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Chapitre un : un autre commencement 

Quelque part entre le début et la fin 

La journée approchait de son terme à présent, et un lugubre 
crépuscule s’était abattu sur le pays des Djinns avec une effroyable 
soudaineté. Tout de vermillon et d’orange sanglant, les ultimes 
rayons du soleil vespéral irisaient la pluie scintillante de diamants 
qui, peu à peu emportée par de capricieuses bourrasques, se fondait 
inéluctablement dans la poussière. Jezabel, dont le beau visage était 
déformé par une grimace de douleur, porta la main à son 
épaule droite : la plaie, exsangue, courait depuis sa clavicule jusqu’à 
se perdre dans les replis de sa tunique. Agenouillée à même le sol, la 
mutante tenta de se relever, en vain : une nouvelle vague de 
souffrance lui arracha un faible gémissement, et finalement elle fut 
réduite à ramper misérablement en quête d’un hypothétique abri. 
Toute force l’abandonna bientôt ; et, recroquevillée pareillement à 
un nouveau-né, elle commença à sombrer dans le paisible néant. 
Seul, à la limite de sa conscience, résonnait le pas feutré et régulier 
du mystérieux pistolero. Mais d’autres événements doivent 
maintenant être contés ; car ce n’est pas ici que débute l’histoire, et 
ce n’est pas non plus ici qu’elle s’achève... 
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La cité des tisserands 

Dans quelque direction que ce fut, d’interminables rangées de 
tombes s’étendaient aussi loin que le regard pût porter. Certaines 
étaient de véritables mausolées de marbre étincelant et de pierre 
sculptée ; mais de simples stèles grossièrement taillées marquaient 
l’emplacement de l’essentiel des sépultures, dont beaucoup restaient, 
en vérité, anonymes. Juchée sur son échassier, Jezabel contemplait 
l’immense cimetière, qui s’étendait sur une des falaises surplombant 
la cité. La mutante était vêtue d’épaisses fourrures, ainsi que de 
pantalons bleu nuit à l’aspect usé ; elle était enveloppée dans un 
grand manteau de zibeline noire, dont la capuche dissimulait à demi 
l’expression songeuse de son visage. Elle finit par mettre pied à terre : 
d’une main distraite, elle flatta l’encolure de sa monture, semblable à 
une autruche démesurée et dont la tête s’anima aussitôt d’un 
soubresaut de contentement. Aux pieds de la jeune femme se trouvait 
une pierre tombale déjà à moitié couverte de lierre, et sur laquelle, 
gravé en larges glyphes maladroits, l’on pouvait lire le nom de Jones. 

« - Oui, c’est bien sa tombe. On l’a placée ici, à côté de celle des 
autres mercenaires. » Un vieillard, dont la silhouette percluse de 
rhumatismes s’évanouissait sous d’innombrables couches de 
vêtements, avait accepté, contre espèces sonnantes et trébuchantes, 
de lui servir de guide. 

Jezabel repoussa sa capuche, révélant les traits délicats de son visage : 
les lèvres finement dessinées de sa petite bouche esquissaient pour 
l’heure une moue pensive ; son long nez droit, qui lui donnait un air 
imperturbable de sérieux, était surmonté de deux grands yeux en 
amande, dont la teinte noisette était rehaussée de fugaces 
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chatoiements mordorés. La mutante inclina pensivement la tête ; une 
nouvelle fois, les questions semblaient l’assaillir. Son projet, à 
présent, lui paraissait être une folie : comment espérer retrouver un 
homme que, en tout état de cause, elle connaissait à peine ? A la 
lueur du jour, il paraissait difficile d’accorder du crédit aux rêves qui 
chaque nuit venaient la visiter ; et, plus encore, il était pénible 
d’ignorer les rumeurs qui, toujours plus insistantes, propageaient la 
nouvelle de la mort d’Amphitryon au cours de la bataille de 
Baëlwhyn. Que n’avait-elle pu rester à Mesa Verde, à poursuivre le 
cours de son ancienne vie ! D’un geste las, la jeune femme libéra la 
longue tresse de cheveux bruns qui cascadait jusqu’à sa taille. Mieux 
valait, à présent, oublier jusqu’au souvenir de son existence passée : 
désormais, elle était une hors-la-loi, que traquaient les forces 
régulières de l’Empire. Elle émit un bref soupir, puis, d’une voix 
claire : 

« - Je croyais qu’il était mort lors de la chute du phare. 

- Oh, oui, c’est la vérité, dame. » fit le vieillard sur un ton fielleux. 
« C’est pour ça que vous ne trouverez pas son corps ici. Vous 
comprenez, avec tous ces décombres, retrouver qui que ce soit... 
Presque impossible, en fait. » 

Il y eut un long silence, comme Jezabel retournait à ses réflexions. Il 
était une question, qui, en tout état de cause, la torturait plus que 
toutes les autres : qu’adviendrait-il si elle parvenait à retrouver 
l’aventurier ? La mutante craignait de se faire des illusions, tant sur 
les sentiments que lui portait Jones que sur ceux qu’elle-même 
éprouvait. C’est alors que lui revint le souvenir d’un baiser, de la 
douceur de ce moment et des innombrables promesses muettes qu’il 
semblait receler. Et, une fois de plus, sa détermination se raffermit. 
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« - Menez-moi au phare, alors. Je tiens à le voir de moi-même. » 

- Comme voudra madame. Oui, je vous guide au phare. Tout de 
suite. » 

Quelques semaines seulement s’étaient écoulées depuis la soudaine 
attaque des Faërgoths : les corsaires, ainsi qu’ils étaient venus, étaient 
repartis dans l’ombre, les bras chargés des fruits de leur pillage. Une 
activité frénétique avait pourtant saisi les survivants, qui 
s’empressaient de bâtir à nouveau sur les ruines de l’ancienne cité, 
ravagée par le feu et les bombardements. Les cadavres avaient été 
enterrés dans l’urgence, pour prévenir les risques d’épidémies ; les 
centaines de réfugiés étaient entassés dans des baraquements 
sommaires, construits en toute hâte sur les collines qui s’élevaient à 
l’est de Baëlwhyn. Mais c’est principalement au port, lequel, selon la 
rumeur, avait subi la dévastation d’un terrifiant golem, que se 
concentraient les efforts de reconstruction : de nouveaux entrepôts 
poussaient comme des champignons aux pieds des embarcadères, et 
bientôt les chantiers navals seraient opérationnels. Ainsi s’étendait la 
cité des tisserands, infatigable fourmilière bigarrée de bidonvilles 
miteux et d’édifices flambant neufs. Une poignée de gamins en 
haillons s’écartèrent sur le passage de la mutante ; en dépit de leur 
allure misérable, ils la gratifièrent de larges sourires et de grands 
signes de la main. Jezabel leur retourna leur salut, et sentit son cœur 
se serrer comme elle dépassait les ultimes campements. Elle régla 
l’allure de son échassier au rythme du pas de son guide, qui fendait la 
ville sans prêter attention aux hordes de mendiants, houspillant ceux 
parmi les indigents qui n’étaient pas assez prompts à s’écarter de son 
chemin. 

Ils longèrent la plage de galet, où, ultimes témoins de la fureur des 
combats, subsistaient quelques planches de bois à demi pourrissant ; 
puis, enfin, la silhouette désarticulée du phare se découpa 
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progressivement des ultimes volutes des brumes matinales. La base 
de la tour avait été volatilisée par une puissante explosion, projetant 
des débris à quelques dizaines de mètres à la ronde ; seule la face sud, 
orientée vers l’intérieur des terres, s’élevait encore sur trois étages de 
pierre taillée. Si le sommet du phare avait disparu sous les flots, un 
grand nombre de moellons, couverts d’une épaisse couche d’algues, 
restaient visibles, quoique partiellement immergés, à proximité du 
rivage. Jezabel descendit de sa monture, au centre de ce qui autrefois 
avait été la principale pièce du phare : bien qu’il fût toujours possible 
de discerner l’ancien emplacement des murs, l’ampleur des dégâts 
n’en était pas moins phénoménale, si bien que la volonté de la 
mutante parut une nouvelle fois faiblir. 

« - Que s’est-il passé, exactement ? » questionna-t-elle sur un ton de 
reproche. 

« - Et bien, vous savez, j’étais dans les collines, avec les autres 
réfugiés, à ce moment-là... » 

Jezabel pointa un regard menaçant en direction de son guide, lequel 
marqua un pas en arrière. Elle commençait à être lasse de ses 
manières, de la façon dont il regimbait sans cesse, en dépit de leur 
accord, à la servir ; son manque de solidarité envers ses propres 
congénères, plus que tout autre chose, lui donnait la nausée. 
Finalement intimidé, le vieillard reprit : 

« - D’après ce que j’en sais, le monstre est sorti des flots, au beau 
milieu des quais. Bien sûr, il a fichu une belle pagaille dans nos rangs, 
mais, Bondek sait pourquoi, il s’est vite tourné vers le phare. Il a 
commencé à grimper, mais une fois en haut, c’est l’Ombre, enfin... 
C’est ce qu’on dit, en tout cas, qui l’attendait. » Le guide marqua une 
pause, puis, comme dans l’espoir de flatter Jezabel : « Il paraît qu’il est 
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resté là, à regarder le golem, droit dans les yeux. Oui, c’est ce qui se 
raconte. Ce qui est sûr, c’est qu’il y avait pas mal d’explosifs ici, et 
quand tout a sauté... Personne n’aurait pu y survivre, dame. » 

La mutante, l’air mélancolique, balaya une dernière fois les lieux du 
regard. Visiblement, il n’y avait pas d’autre information à tirer de cet 
endroit. Dans quelle situation avait bien pu se ficher Amphitryon ? 
Soudain, Jezabel décida qu’elle se devait de faire jour sur la question. 
Une visite à une ancienne connaissance, voilà tout ce dont elle avait 
besoin... 
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Retrouvailles 


Vêtue d’un grand manteau d’apparat, dont les soieries mauves 
délicatement brodées étaient doublées d’épaisse fourrure, la jeune 
fille avançait d’un pas sûr au milieu des badauds, lesquels s’écartaient 
pour la plupart avec précipitation sur son passage. Son visage 
juvénile, encadré par une abondante chevelure de boucles 
flamboyantes, exprimait une respectueuse solennité ; mais c’est 
davantage sur le bocal qu’elle portait bien en évidence, et dont les 
parois finement polies s’animaient parfois d’un bref éclair 
translucide, que se portaient les regards. Autant que le lui permettait 
son existence désincarnée, Nevan-Tyr, maire de Baëlwhyn, se sentait 
exulter. Tandis que la jeune fille - une dénommé Kyra, qu’il avait 
lui-même choisie quelques années plus tôt pour lui servir de guide et 
de protection - le menait à travers les rues de la cité, les pensées, 
comme autant de perspectives prometteuses, continuaient d’affluer 
dans l’esprit de l’Elu. De hautes constructions, plus nombreuses 
chaque jour, rejetaient dans la pénombre les innombrables ruelles de 
la cité ; le souvenir même de la bataille semblait lui-même glisser 
progressivement dans l’oubli réconfortant d’une nouvelle vie, et, 
quoique le traumatisme fût encore vivace pour une partie de la 
population, beaucoup parmi les plus démunis tentaient déjà de 
repartir de l’avant. 

Progressivement, le nombre des passants diminua tandis que, 
toujours porté par Kyra, le mutant remontait une série de courtes 
venelles en direction du palais résidentiel de la cité. Lui préférant de 
loin s’abîmer dans ses propres méditations, Nevan-Tyr paraissait 
avoir oublié jusqu’à l’existence du monde réel ; si bien que lorsque 
soudain une silhouette incertaine jaillit de l’ombre d’une arcade, il 
fut incapable de déceler sa présence avant que celle-ci, avec une 
vivacité déconcertante, ne glisse la lame finement damasquinée d’un 
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coutelas contre la gorge de la jeune fille qui lui servait de guide. 
Jezabel, dissimulée dans son manteau couleur de nuit, se saisit du 
bras libre de Kyra avant que cette dernière n’ait pu esquisser le 
moindre geste ; une simple torsion, et une vague de douleur fit 
vaciller sa victime, qui se ressaisit bientôt sous la froide caresse de 
l’acier qui jouait contre sa peau. 

« - Maintenant, vous allez m’obéir sans poser de problème, 
entendu ? » murmura la mutante, dont la voix cristalline laissait peser 
une sourde menace. Puis, sans laisser tant au maire de Baëlwhyn qu’à 
son acolyte le temps de protester : « Nous allons au palais. Nous 
passerons par la porte dérobée, dont je sais qu’elle mène directement 
à votre bureau. Et n’essayez pas de me berner, vous en seriez pour 
vos frais. » 

Le cabinet de Nevan-Tyr était, pour qui ne connaissait pas ses 
habitudes, d’un dénuement étonnant eût été égard à sa fonction : un 
haut secrétaire de bois laqué occupait tout un coin de la pièce, dont 
on remarquait surtout qu’elle était dépourvue de fauteuils où 
s’asseoir ; non loin d’une grande porte-fenêtre reposait, plein de 
majesté, un imposant bureau d’ébène sur lequel quelques liasses de 
documents administratifs étaient soigneusement classées. Si, pour le 
mutant, une simple chaise eût été de toute évidence superflue, il 
désirait que les rares visiteurs qu’il reçût ne jouissent que d’un 
confort minimal, quand lui trônait de toute sa superbe sur un socle 
prévu à cet effet ; pour l’heure toutefois, ces vanités paraissaient 
pourtant bien superflues, tandis que, d’un air déterminé, Jezabel 
faisait face à Kyra, laquelle continuait d’étreindre précieusement le 
maire de Baëlwhyn. 

J’aurais dû me douter que c’était toi, Eilin. Qui d’autre aurait pu 
s’approcher si aisément, sans que je ne m’en rende compte ? Ton 
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entraînement ne t’aura pas fait défaut, en tout cas. Entendre Nevan- 
Tyr l’appeler ainsi par son prénom troubla la mutante plus qu’elle ne 
pouvait le laisser paraître : un instant, elle eut l’impression d’être à 
nouveau sa pupille, comme aux jours lointains de l’Académie des 
Elus. Tu l’as sans doute compris, mais il me suffirait d’une pensée 
pour prévenir les gardes qui stationnent à l’entrée du bâtiment. 

« - Mais je n’ai besoin que d’une chiquenaude pour te jeter à terre, 
alors je sais que tu n’en feras rien. » Aussi étranges que fussent pour 
elle ces retrouvailles, elle ne désirait rien montrer de ses sentiments. 
« Je vois que durant tout ce temps, tu n’as décidément pas chômé. 
Est-ce donc que l’enseignement ne te suffisait plus ? » 

Et bien, disons que régner sur une ville est... tellement plus 
stimulant. La voix résonnait directement dans la tête de Jezabel avec 
des intonations suaves. 

« - Une ville de nantis et de mendiants, à ce que j’ai pu en voir. En 
cela, guère différente de bien d’autres cités, je te l’accorde ; mais je ne 
crois pas que, à l’époque de l’Académie, tu en aurais tiré une 
quelconque fierté. » répliqua la mutante avec dureté. 

« - Qui êtes-vous pour lui parler de la sorte ? » rugit soudain Kyra. 

La jeune fille, qui jusque là avait observé un mutisme total, semblait 
incapable de se maîtriser plus longtemps : d’une main, elle rejeta les 
plis de son manteau, révélant la garde d’une courte épée comme pour 
mettre Jezabel au défi de s’attaquer à elle, tandis qu’elle posait 
Nevan-Tyr sur le bureau avec plus de brusquerie qu’elle ne l’aurait 
voulu. La colère et la honte se lisaient à parts égales sur son visage 
rubicond, lorsque aussi soudainement son regard parut se voiler : 
doucement, elle s’affaissa à terre sans un bruit. Comme tu peux le 
voir, j’ai parfois des difficultés à canaliser l’enthousiasme de mes 
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collaborateurs. Mais poursuivons, je te prie. Je suppose que tu n’es 
pas venue pour faire le bilan des fruits de ma politique, n ’est-ce pas ? 

« - Si je suis venue jusqu’ici, c’est pour obtenir des informations. » Un 
court moment, Eilin, dont le regard se portait avec une insistance 
sans cesse croissante en direction de la porte du bureau, parut 
songeuse ; puis, comme elle reprenait l’écheveau de ses pensées, son 
visage parut s’éclairer : « On dit que Amphitryon Jones a rencontré 
son destin au cours de la bataille. Je me dois de découvrir ce qu’il en 
est vraiment. » 

Alors la rumeur était bien fondée... C’est donc pour cet aventurier 
que tu as éliminé Hermann Maleviach ? Jezabel s’efforça de ne pas 
tressaillir à la mention de ce nom, quoique cette précaution fut, en 
vérité, dérisoire en présence d’un télépathe. Sans attendre de 
réponse, Nevan-Tyr, dont la voix désincarnée semblait à présent plus 
affable encore, reprit la parole : Mais cette clandestinité dans laquelle 
tu t’es réfugiée... Tu pourrais sans mal en sortir, si tu le désirais 
vraiment. Cette fois-ci, la mutante ne put contenir un bref 
mouvement de surprise. Bien sûr, il y aurait sans doute une sanction 
formelle, mais honnêtement : crois-tu que les Elus les plus haut 
placés te condamneraient pour les avoir débarrassés d’un des 
meneurs de la faction Rhân ? Un blâme, tout au plus, et tu 
retrouverais ton ancienne vie... 

Une nouvelle fois, le doute submergea Eilin ; toute sa volonté se 
concentra sur l’embrasure de la porte, et sur ceux, qui, d’une minute 
à l’autre, ne manqueraient pas d’en jaillir : quoiqu’elle décide, la 
mutante n’avait plus guère de temps pour faire son choix. D’un pas 
résolu, elle se dirigea vers le bocal de verre poli qui contenait le 
maire de Baëlwhyn : elle fit glisser ce dernier avec des gestes sûrs 
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jusqu’au bord du bureau, tout près en fait de s’écraser sur les lattes de 
chêne du parquet. 

« - Maintenant, tu vas me dire tout ce que tu sais de Jones. Sinon, 
nostalgie ou pas, laisse-moi t’assurer que ce qui te sert de corps sera 
bientôt épongé par le sol de ton propre bureau. » La voix, guère plus 
qu’un simple murmure, était aussi glaciale que la morsure de l’acier. 

Eilin s’était attendue à ce que son ancien mentor tentât de lui 
résister, ou, pour le moins, de la contraindre à patienter le plus 
longtemps possible ; au lieu de quoi, c’est avec une voix défaite qu’il 
lui répondit, après quelques secondes à peine d’un pesant silence. 
L’aventurier n est pas mort, si c’est vraiment son sort qui t’importe. 
Ces mots résonnèrent dans l’esprit de Jezabel, laquelle se sentit 
soudainement exulter. J’ignore toutefois comment il a survécu, ou 
même où il peut se trouver. Mais ces réponses, c’est dans la ville de 
Kingston Falls, au pays des Djinns qu’il te faudra les trouver. C’est 
tout ce que je sais. Le pays des Djinns...Une terre de dangers et de 
magie, où les lois des hommes n’avaient plus guère cours. La mutante 
sentit son cœur se serrer comme, une nouvelle fois, le mystère 
semblait s’épaissir. Qu’était donc allé chercher Amphitryon dans 
cette étrange contrée ? Une certitude, malgré tout, se fit jour au plus 
profond d’elle-même : il lui serait impossible de connaître de repos 
aussi longtemps quelle n’aurait pas retrouvé l’Ombre Ecarlate. 
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La rancune de Dikto 


« - Il est possible que vos accréditations soient effectivement valables, 
mais, quoi qu’il en soit, le maire n’est pas ici. » En dépit de son petit 
gabarit, le chef du guet de Baëlwhyn, un gaillard d’une vingtaine 
d’années tout au plus, et dont le principal fait d’armes était 
manifestement d’avoir survécu à la récente bataille, ne semblait 
guère disposé à se laisser impressionner. « En son absence, je ne suis 
pas autorisé à laisser qui que ce soit pénétrer son bureau, alors vous 
pouvez aussi bien cesser tout de suite de vous agiter. » 

Une bien étrange clique occupait l’essentiel du hall du palais 
résidentiel, qui, depuis de longues minutes déjà, résonnait d’une 
puissante cacophonie : les injures et les fanfaronnades s’enchaînaient 
à qui mieux-mieux, sans que l’une ou l’autre des parties ne semble 
prête à faire machine arrière. Face aux quelques hommes du guet qui 
se trouvaient de faction, se dressait fièrement le capitaine Dikto : 
d’un gabarit absolument colossal, il portait de lourdes fourrures 
grossièrement taillées, lesquelles laissaient entrevoir les plaques 
chitineuses qui couvraient sa poitrine et ses avant-bras. Son visage, à 
demi enfoui sous une barbe hirsute, avait les traits acérés d’une bête 
fauve ; un homme normalement constitué eût été en peine de 
seulement porter le lourd cimeterre qui, pour l’heure, battait 
négligemment contre son flanc. Et, derrière lui, une poignée de 
soldats, dont les uniformes crasseux trahissaient les rigueurs d’un 
pénible voyage : si leurs traits étaient tirés à l’extrême, leurs mines 
n’en étaient pas moins résolues, et leurs mains, elles, ne s’éloignaient 
que rarement de la garde de leurs épées. Le mutant porta un regard 
complice vers les membres les plus singuliers de son escouade : deux 
garous, dont les corps râblés étaient couverts d’une épaisse fourrure 
rousse. Leurs museaux écumants, d’un aspect proche de celui de 
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loups, se contractaient sporadiquement tandis qu’ils faisaient appel à 
leur flair pour retrouver trace de la fugitive. 

« - M’est avis que celle qu’on cherche est pourtant bien ici. Et je crois 
pas être le seul a avoir cette opinion, si vous voyez ce que je veux 
dire. » La voix rauque de Dikto tenait du roulement du tonnerre, à la 
limite de l’audible. « Assez joué, maintenant. Vous allez nous laisser 
passer, que ça vous plaise ou non. 

- Vous n’allez quand même pas me dicter... » 

La phrase du milicien resta en suspens, comme le mutant, n’y tenant 
plus, le repoussait d’un simple revers de la main : le garde roula 
pesamment au sol tandis que, sous le regard médusé de ses 
camarades, les autres soldats s’engageaient au pas de course dans 
l’escalier à la suite de leur chef. Les marches de chêne taillé gémirent 
bruyamment sous le poids de la brève cavalcade ; et, arrivé à l’étage, 
Dikto repéra rapidement le bureau du maire, lequel se situait à 
l’extrémité d’un long corridor. Plus qu’il ne l’ouvrit, il arracha la 
porte de ses puissantes mains : un rictus satisfait naquit sur ses lèvres 
à la vue de Jezabel qui, apparemment tétanisée par cette soudaine 
irruption, manqua de laisser choir le récipient de Nevan-Tyr. 

« - Saisissez-vous de la fugitive ! » Beugla le géant. « Par ordre du 
haut conseil... » 

Mais Eilin, ayant recouvré ses esprits, ne lui laissa pas le temps 
d’achever sa phrase : d’une main, elle lui jeta le maire de Baëlwhyn, 
dont il se saisit à la volée ; puis, aussi soudainement, elle prit sa forme 
de diamant et s’élança en direction de la porte-fenêtre. Avant 
qu’aucun des soldats n'ait eu le temps de réagir, Jezabel se précipita à 
travers cette dernière : un bond phénoménal, et le temps, de même 
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que la mutante, parut suspendre son vol, avant que finalement cette 
dernière n’entame une chute vertigineuse en direction de la rue en 
contrebas ; les pavés furent pulvérisés lorsque son corps 
indestructible heurta le sol avec un assourdissant fracas. Dikto, dont 
le visage arborait une expression surprenante d’indifférence, observa 
sans un mot la silhouette de la fugitive, qui peu à peu disparaissait 
dans le dédale des ruelles de la cité des tisserands. Puis, se tournant 
vers ses hommes avec une lenteur calculée : 

« - Je veux que vous retrouviez Jezabel, et que vous me la rameniez 
ici. » Dans sa bouche, les mots sonnaient comme l’écho funeste d’une 
condamnation. « Vous m’entendez : il est hors de question qu’elle 
quitte cette ville. Employez les hommes du guet s’il le faut, mais vous 
devez la retrouver. De mon côté, je dois m’entretenir avec Nevan- 
Tyr. Allez, rompez ! Et surtout, ne revenez pas sans elle ! » 

Le souffle court, Eilin remonta une nouvelle allée ; et si, l’espace d’un 
instant, elle fut tentée de se retourner pour aviser de l’état de la 
poursuite, elle se contraignit finalement à repartir de plus belle, 
s’enfonçant toujours plus profondément dans les méandres de la cité. 
La mutante n’était pas sans savoir que son unique espoir de fuite était 
de gagner les principales artères de Baëlwhyn, où elle pourrait se 
fondre aisément au cœur de la foule ; quoiqu’elle fut à présent 
passablement désorientée dans cet inextricable dédale de courtes 
venelles, elle continuait ainsi de courir à en perdre haleine, 
indifférente aux regards intrigués que lui jetaient les rares passants 
qu’elle croisait. A toute blinde, elle s’engagea dans une autre ruelle : 
las ! A une trentaine de mètres de là, deux hommes du guet, armés 
pour l’un d’une arbalète et pour l’autre d’une épée bâtarde, lui 
faisaient face. Sans marquer ne fusse qu’une seconde d’hésitation, 
Eilin se précipita sur ses adversaires ; le premier carreau fusa au- 
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dessus de sa tête, tandis que le second rebondit sans mal contre son 
épiderme de diamant. Le garde n’eut pas le temps pour une tentative 
supplémentaire : arrivée à sa hauteur, Jezabel lui fracassa le nez d’un 
violent coup de coude, et, dans un même mouvement, évita le large 
revers de son acolyte ; ce dernier tenta une nouvelle attaque de taille, 
mais la mutante, anticipant cette grossière tentative, se saisit à pleine 
main de la lame de son arme et, utilisant l’élan de son ennemi pour le 
déséquilibrer, l’envoya rouler dans la poussière. Eilin s’élança à 
nouveau, de toute la vitesse dont elle pouvait faire preuve, avant 
que, quelques dizaines de mètres plus loin, elle ne reprenne sa forme 
humaine. Elle se trouvait au seuil d’une des larges avenues de 
Baëlwhyn, où elle s’avança finalement à pas prudents, sans que nul se 
semble prendre attention à elle. Essayant de garder au mieux profil 
bas, elle eut tôt fait d’être engloutie à l’ombre de la sécurité relative 
de la foule bigarrée. 

Les pensées affluaient dans l’esprit de la fugitive, tandis que celle-ci, 
progressivement, reprenait son souffle. Elle était toujours à la 
recherche d’une issue lorsqu’une vague de souffrance la submergea 
soudainement : Saisissez-vous de la femme diamant... Attrapez-la, et 
ramenez-la au palais, morte ou vive ! Les mots résonnèrent 
douloureusement dans la tête de Jezabel qui, au bord de la nausée, 
tomba brutalement à genoux. Une main se tendit vers la mutante qui, 
croyant à un geste secourable, tenta de s’en saisir afin de se relever : 
mais brusquement les doigts se portèrent vers sa gorge sans défense ; 
d’un soubresaut de l’épaule, elle repoussa la puissante étreinte, et 
parvint péniblement à se remettre debout. Une centaine de badauds, 
et peut-être plus, convergeaient silencieusement dans sa direction : 
une vague d’effroi se saisit d’Eilin comme, tandis qu’ils se 
rapprochaient avec des gestes maladroits, elle avisa de l’expression 
absente qu’ils arboraient tous, et qu’elle n’avait, hélas, aucun mal à 
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identifier. Tuez-la ! Un poing la cueillit violemment au menton, 
avant que la mutante n’ait eu le temps de changer de forme ; sous 
l’impact, elle roula à terre, où une pluie de coups s’abattit presque 
aussitôt sur son corps recroquevillé. Mais les plus prompts parmi les 
émeutiers reculèrent rapidement lorsque la peau de Jezabel se 
changea une nouvelle fois en diamant : tandis qu’elle se relevait d’un 
bond, une expression de froide colère se lisait sur son visage délicat. 
Un autre ruffian tenta de la plaquer au sol, avant qu’un formidable 
coup de poing ne le mette instantanément hors de combat ; et, se 
saisissant d’un autre de ses adversaires par sa tunique, la mutante 
l’envoya s’écraser au beau milieu du cercle compact formé par la 
foule, où une dizaine de passants, déséquilibrés, roulèrent à leur tour 
dans la poussière. 

Mettant à profit la soudaine confusion, Eilin se précipita en direction 
d’une ruelle toute proche ; un autre ennemi parvint à agripper son 
manteau, dont elle se défit aussitôt ; à force de coups de pieds et de 
poings, elle se fraya un chemin à travers la masse des badauds, et, 
sans perdre un instant, repartit à toutes jambes, tandis qu’une 
douzaine d’émeutiers s’élançaient sur ses talons. Une allée, puis une 
autre ; essayant au mieux de repérer ceux des passages quelle avait 
déjà empruntés précédemment, Jezabel courait à en perdre haleine, 
sans que le vacarme de la poursuite ne paraisse en rien décroître : à la 
faveur d’une nouvelle ruelle enfin, elle avisa d’une masure à l’aspect 
délabré, et se fondit du mieux qu’elle pût dans le refuge provisoire 
que lui offrait la pénombre. Ses poursuivants, sans même y prendre 
garde, la dépassèrent rapidement ; et finalement ils se retrouvèrent 
dans une impasse, où, bien qu’aucune issue ne fût visible, l’on ne 
discernait nulle trace de la fugitive. 

« - Par Bruce ! Que se passe... » murmura l’un des passants, le souffle 
court. 
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Un pan de mur se fissura progressivement : la mutante, laquelle avait 
gagné - comment y était-elle parvenue ? se questionna, quoiqu’un 
peu tardivement, l’un des badauds - l’autre côté de celui-ci, usait de 
sa force prodigieuse pour jeter à bas l’édifice de pierre taillée. Un 
concert de hurlements stridents naquit pour aussitôt s’éteindre tandis 
que, avec un tumulte de fin du monde, la paroi s’effondrait sur les 
émeutiers. Un épais nuage de poussière s’éleva aussi soudainement, à 
travers lequel l’on ne pouvait rien distinguer à plus de quelques 
mètres : lorsque, quelques minutes plus tard, il se dissipa enfin, toute 
trace de la fugitive avait disparu. La traque pouvait continuer... 
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Aux confins de l’Empire 


Une nuit sans lune était tombée sur l’Empire Majoritaire : 
seule la faible lueur du feu éclairait la petite clairière, laquelle, à 
l’exception des sporadiques crépitements du brasier, était 
parfaitement silencieuse. Certes, les flammes ne manqueraient sans 
doute pas de signaler sa présence à d’éventuels poursuivants ; mais 
Jezabel s’était toutefois résolue à allumer un modeste foyer, tant pour 
éloigner les bêtes en maraude que pour lutter contre le froid mordant 
qui régnait sur ces contrées à l’approche de l’hiver. Privée de son 
manteau, la mutante grelottait imperceptiblement tandis qu’elle 
achevait son frugal repas : les quelques vivres qu’elle avait chipé sur 
l’étal d’un marchand - un peu de lard fumé, ainsi qu’une miche de 
pain - ne lui permettraient guère, hélas, de tenir plus de quelques 
jours ; aussi lui faudrait-il bientôt chasser pour se nourrir, à moins 
qu’elle ne se contente des espèces de baies au goût amer qui 
poussaient en abondance dans la région. 

Les pensées se bousculaient dans son esprit, et, ainsi qu’à chaque fois 
qu’elle aspirait à retrouver la quiétude, la femme diamant sortit une 
sorte de fifre d’ivoire finement ouvragée d’une poche de son 
pantalon ; puis, portant l’instrument à ses lèvres, elle se mit à jouer. 
Les premières notes d’une douce mélopée montèrent 
progressivement dans l’air de la nuit, tandis que Jezabel 
s’abandonnait à une puissante mélancolie. Le capitaine Dikto était au 
centre de ses préoccupations : que venait faire l’Elu à sa poursuite, 
quand il aurait pu jouir du prestige de sa promotion à Mesa Verde ? 
Une nouvelle fois, la mutante se remémora les cris des émeutiers 
lorsque le mur les avait ensevelis... Sur l’instant, cette décision lui 
avait paru, elle n’en disconvenait pas, la meilleure ; mais que 
n’aurait-elle fait pour pouvoir la modifier, pour épargner ces 
innocents dont la volonté avait été annihilée ? De nouveaux accords, 
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dont les sonorités se faisaient presque douloureuses, résonnèrent un 
bref instant dans le silence ; puis, finalement, se turent. C’est ce 
pourquoi tu es faite. Les mots surgirent soudainement de la mémoire 
de Jezabel, comme si Nevan-Tyr les lui avait inspirés à ce moment 
même ; mais cet enseignement, vieux de quelques années déjà, elle 
n’avait que trop de mal à s’en défaire. Bien qu’il semblât impensable 
qu’un Elu pût aller à l’encontre de sa nature profonde, Eilin, elle, se 
sentait depuis toujours prisonnière de sa voie ; comme si cette 
seconde peau, qui la protégeait ainsi qu’une carapace, était aussi une 
geôle dont elle ne pouvait s’échapper. C’est à cette vie, pourtant, 
qu’elle venait de tourner le dos... A nouveau, le fifre entonna sa 
mélodie, hésitante d’abord, puis plus assurée à mesure que les 
secondes passaient : dans le cœur de la mutante, le souvenir 
d’Amphitryon se faisait l’écho de l’espoir d’un avenir meilleur. Une 
longue nuit de sommeil s’imposait pour Jezabel : demain, il faudrait 
prendre la route pour le lointain pays des Djinns... 
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Chapitre deux : Jusqu ’au bout du monde 

A la poursuite de la femme diamant 

Les dernières étoiles s’éteignaient une à une dans le paisible 
flamboiement du jour naissant tandis que, une nouvelle fois, l’aube 
accueillait Dikto à son réveil. Une torpeur insidieuse, due tant au 
manque de repos qu’à l’engourdissement d’une nuit passée à la belle 
étoile, tenait toujours le mutant sous son étreinte ; mais à peine eut-il 
ouvert les yeux que, d’instinct, il sut que quelque imprévu était 
survenu pendant ses courtes heures de sommeil. Plusieurs de ses 
hommes, arborant la même mine inquiète, étaient penchés sur lui ; 
et, parmi eux, Oko et Soko, les deux garous, se répandaient en 
grognements nerveux. Du regard, le mutant balaya les environs. Ses 
pensées encore embrouillées par la fatigue, il passa une main dans 
son épaisse chevelure crasseuse. 

« - Je vous écoute... Quelles sont les nouvelles ? » sa voix, d’ordinaire 
rauque, était à présent à la limite de l’inaudible. Puis, comme seul 
faisait écho à ses paroles un pesant silence : « Par tous les dieux, l’un 
d’entre vous va-t-il finir par parler ? 

- C’est Jhegan, mon capitaine » murmura finalement l’un de ses 
hommes, dont le visage émacié exprimait une vive tension. « Il était 
de garde cette nuit, mais à notre réveil, aucune trace de lui. Nous 
avons fouillé les environs, mais rien... Il a disparu. » 

Le regard de Dikto se porta sur les futaies qui s’étendaient à une 
dizaine de mètres à peine du campement : les formes torturées de 
hauts sapins et de hêtres majestueux projetaient leurs ombres 
cauchemardesques partout alentours, jusqu’à se fondre dans 
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l’obscurité suffocante du sous-bois. Se relevant péniblement, le 
mutant réprima un bref frisson tandis qu’il s’étirait pour chasser la 
fatigue qui toujours élançait ses membres engourdis ; puis, d’un pas 
raidi, il gagna le centre de la clairière, où le reste de ses hommes, une 
demi-douzaine de soldats au total, se préparaient, chacun à sa 
manière, pour la longue journée de marche à venir. Plus de deux 
semaines s’étaient écoulées depuis le départ de Baëlwhyn : la 
patrouille s’était précipitée sur les traces de Jezabel, laquelle, 
vraisemblablement, avait d’ores et déjà atteint le pays des Djinns ; et 
les haltes n’avaient été que trop rares au cours des derniers jours de la 
poursuite, si bien qu’une irrésistible lassitude avait à présent gagné 
l’ensemble de la petite troupe. A nouveau, Dikto se tourna vers les 
garous. Vêtus de haillons informes - quoi qu’en vérité, leur tenue ne 
semblât plus si misérable en regard de celles de leurs camarades - 
lesquels rappelaient la parcelle d’humanité qui subsistait en eux, ils se 
tenaient, visiblement dans l’expectative, avachis lourdement sur leurs 
puissantes pattes antérieures ; toutefois leurs faces bestiales 
exprimaient toujours une haine farouche, et leurs gueules, munies de 
crocs saillants, entonnaient leur immuable litanie de grognements 
rageurs. 

« - Cette fichue lande semble décidée à nous avoir. » murmura à 
nouveau Dikto. « Mais on ne va pas se laisser faire. Oko, Soko, vous 
partez à la recherche de Jhegan. Le vent est tombé, mais avec votre 
flair, vous pourrez avec un peu de chance le retrouver. » 

L’attention du mutant se porta enfin sur le sentier qui serpentait 
jusqu’à se perdre derrière les frondaisons de l’épaisse forêt. Pensif, il 
laissa passer un long silence, puis : 
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« - Nous devrions atteindre le Gouffre de Skalde lorsque le soleil sera 
à son zénith. Avec ou sans Jhegan, vous nous y retrouverez, et nous 
gagnerons ensemble le pays des Djinns. 

- Nous ferons comme bon vous semble, maître. » grogna l’un des 
deux garous, dont la voix horriblement contrefaite se perdait en 
aboiements gutturaux. « Nous retrouverons l’homme, qu’il soit 
vivant ou mort. » 

Sans un mot de plus, les deux pisteurs s’élancèrent dans un nuage de 
poussière, et bientôt la forêt les engloutit à leur tour. Quelques 
secondes d’un lourd silence s’écoulèrent, avant que le hurlement 
d’un des garous ne retentisse, pareil à celui d’un loup : la traque, une 
nouvelle fois, reprenait sans répit. Dikto rajusta les épaisses fourrures 
dont il était vêtu, puis s’avança d’un pas pesant en direction du feu de 
camp, où l’attendaient quelques tranches de lard grillé : et, tandis 
qu’avec un empressement que lui dictait la faim, il dévorait la viande 
en larges quartiers suintants de graisse, le regard du mutant ne 
quittait pas son balluchon, lequel lui rendit un éphémère tintement 
métallique lorsqu’il le repoussa du pied. Un filet d’adamant, offert par 
Nevan tyr. Le seul métal à même d’emprisonner Jezabel... La 
fugitive, malgré ses nombreux talents, ne pourrait alors plus lui 
échapper, et tous, songea Dikto, seraient alors contraints de 
reconnaître sa valeur. Essuyant sa barbe du revers de la main, il porta 
enfin son attention sur les autres membres de son escouade, lesquels 
semblaient fin prêts pour le départ. 

« - En avant, soldats ! En route pour le Gouffre de Skalde ! 
Aujourd’hui, nous gagnons le pays des Djinns ! » beugla-t-il d’une 
voix rauque. 
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La marche, de fait, s’étira sur les longues heures d’une interminable 
matinée, depuis les premiers frimas de l’aube jusqu’au soleil 
étouffant du zénith. Ils allaient plein Est, autant que le leur 
permettait le rude sentier en lacets, lequel n’avait de cesse de se faire 
plus escarpé : à la faveur d’une colline, l’on distinguait parfois l’éclat 
opalin de la mer à quelque distance sur leur gauche. 
Progressivement, l’épaisse forêt de conifères et son atmosphère 
pesante laissèrent la place à une lande de roc stérile : toutefois les 
soldats n’éprouvèrent que peu de réconfort à laisser derrière eux les 
ultimes frondaisons du bosquet tandis que, loin à l’horizon, se 
découpaient les silhouettes menaçantes des hautes montagnes du 
pays des Djinns. De la franche camaraderie, qui, à leur départ de 
Baëlwhyn les avait unis, ne restait en apparence qu’un pesant silence, 
que venait parfois briser quelque grognement sporadique. Chacun, en 
vérité, avait conscience d’abandonner peu à peu la civilisation pour 
une terre de dangers, où le moindre faux pas serait synonyme de 
mort prématurée. 

De hautes fougères, qui s’élevaient loin au-dessus de la tête des 
soldats, créaient un jeu d’ombres sans cesse mouvantes le long du 
sentier, et la tension semblait être montée à son comble lorsque 
finalement la petite compagnie déboucha sur une vaste clairière. 
Celle-ci s’élargissait progressivement sur près d’une lieue ; puis, au- 
delà, le gouffre béait sur l’inconnu. Large d’une vingtaine de mètres, 
il séparait la lande des premiers contreforts de la montagne, ainsi que 
la coupure nette de quelque épée titanesque ; au Nord, il s’inclinait à 
la manière d’un croissant jusqu’à disparaître hors de vue des 
voyageurs. A peine visible depuis leur position, un pont courait d’une 
rive à l’autre de la faille, un simple pont de bois et de cordages, à la 
base duquel s’élevait une espèce de totem : une haute statue de 
pierre, à demi dévorée par le lierre et dont les formes multiples 
s’entrelaçaient inextricablement. La main sur la garde de son épée, 
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Dikto s’avança à pas prudents, bientôt suivi par son escouade. Le 
lourd silence qui régnait sur les lieux, et que nulle bête sauvage ne 
venait même troubler, portait à son paroxysme la vigilance des 
soldats. Un faible bruissement : les fougères s’animèrent d’un bref 
mouvement, tandis que plusieurs des patrouilleurs se saisissaient de 
leurs armes avec des jurons étouffés. 

« - Silence ! » coupa Dikto d’un ton sec. « Regardez plutôt par là- 
bas... Nous sommes enfin arrivés. Nous voici au gouffre de 
Skalde mes amis ! Allez, en avant. Cessez de lambiner maintenant, ou 
jamais nous ne retrouverons cette maudite Fugitive ! 

- Un... Un Djinn ! Un Démon nous observe ! » psalmodia aussitôt un 
autre homme, la voix comme possédée. 

Du doigt, il désignait le sommet du totem, sculpté à l’effigie d’une 
tête grimaçante : un rictus de pierre semblait mettre au défi les 
voyageurs, et, au creux des deux orbites profondes, ces yeux ! Comme 
deux flammes d’émeraude, ils scrutaient l’âme de chacun des soldats 
jusqu’à leurs plus sombres replis. Visiblement indifférent au trouble 
qui assaillait ses propres hommes, Dikto reprit sa marche, progressant 
d’un pas assuré en direction du pont ; puis, alors qu’il ne se trouvait 
plus qu’à une dizaine de mètres environ de la statue, il fit volte-face 
avec une expression pleine de mépris : 

« - Ce n’est que le gardien du passage. » grogna-t-il, assez fort 
toutefois pour être entendu de tous. « Il ne nous fera aucun mal, alors 
cessez de vous conduire comme de vulgaires marmots. Ceux qui 
n’ont pas le courage de me suivre, vous pouvez retourner dans 
l’Empire, comme des chiens sans honneur. Les autres, avancez...» 
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A nouveau, les fougères bruissèrent imperceptiblement ; chacun 
retenait son souffle lorsque finalement, la silhouette familière de 
Soko se découpa au milieu de la végétation. Visiblement éreinté, le 
garou, dont le souffle rauque s’élevait régulièrement en minces 
volutes dans l’air vif de la montagne, s’approcha à pas traînants de 
Dikto. 

« - Pas de traces de Jhegan, maître. L’homme est sans doute mort, 
quelque part dans la lande. Oko est toujours à sa recherche. D’autres 
odeurs, nombreuses dans ces terres. Il y a quelque chose, oui, quelque 
chose à l’œuvre ici. 

- Très bien. » Répondit le capitaine, comme pour lui-même. Puis, à 
l’intention du reste de son escouade, qui toujours semblait hésiter à 
emboîter son pas : « Nous devons savoir ce qui se passe. Je ne laisserai 
pas mes hommes disparaître sans rien tenter pour eux. Suivez-moi, 
maintenant. » Le mutant, songeur, laissa passer un nouveau silence. 
Finalement, il reprit d’une voix forte : « Et si vous ne le faites pas 
pour moi, alors, faites-le pour vos camarades. Faites-le pour vous, car 
ce sont vos vies qui sont en jeu ! En avant, soldats ! » 

Il s’élança sur le pont au pas de course, et bientôt, une épaisse brume 
l’engloutit hors de vue de ses hommes ; ceux-ci, aussitôt, s’élancèrent 
à sa suite avec une puissante clameur. Le regard du Djinn, impassible, 
les suivit longtemps après qu’ils eurent disparu. 
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Où approche l’heure du dénouement 


Et, niché au creux d’une petite vallée, se trouvait Kingston 
Falls. Jezabel se tenait, appuyée contre l’un des hauts conifères qui 
poussaient en abondance à travers le pays, au faîte d’une large 
colline ; au pied de celle-ci, comme figé dans la faible lumière du ciel 
étoilé, le hameau s’étendait sur deux lieues de circonférence. Une 
expression d’anxiété pouvait se lire sur le visage de la mutante, tandis 
que, sans un mot, elle observait le village ; la nuit était d’un silence 
presque total, si bien que même son souffle, qui s’élevait en courtes 
saccades irrégulières, semblait assourdissant à ses propres oreilles. 
Une poignée de chaumières s’entassaient sans ordre précis, prises en 
étaux entre les deux versants du vallon ; de petites cahutes de bois 
pour l’essentiel, dont la plupart semblaient - même à cette distance, 
Eilin en avait la certitude - depuis longtemps abandonnées. Un peu à 
l’écart du reste des habitations, un haut bâtiment de pierre, dont une 
partie de la charpente avait disparu, surplombait un curieux à-pic, 
au-delà duquel le paysage se fondait dans l’obscurité la plus totale. 
Sans plus attendre, Jezabel entreprit de descendre le flanc de la 
colline en direction du village : le sentier qu’elle avait pu suivre 
jusqu’ici s’effaçait progressivement pour laisser la place à une vague 
piste de terre qui serpentait, telle une gouttière naturelle formée au 
fil des siècles par l’érosion, au milieu d’imposantes formations 
rocheuses. Dans un imperceptible scintillement, la mutante prit sa 
forme de diamant, sans ralentir ne fusse que pour un instant sa 
progression. Sa silhouette chatoyante se mouvait avec aisance le long 
de l’escarpement ; seul le fracas fugitif que provoquait 
épisodiquement la chute de quelques pierres trahissait sa présence, de 
même que le faible éclat qui nimbait son épiderme de diamant. 
Quelques minutes encore, puis la descente prit fin : Les premières 
habitations de Kingston Falls dévoilaient leurs formes fantomatiques 
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à une dizaine de mètres à peine de Jezabel qui, toujours sous son 
aspect adamantin, reprit sa progression à pas prudents. Sans y prêter 
attention, elle dépassa un vieux panneau de bois vermoulu, et 
s’engagea dans la rue principale du village : de part et d’autre de 
celle-ci, une poignée de chaumières se découpaient dans l’obscurité. 
Les fenêtres solidement barricadées n’avait pas su préserver ces 
dernières des outrages du temps : nombre des cabanes, à dire vrai, 
semblaient sur le point de s’effondrer ; les autres, quoiqu’en meilleur 
état, ne laissaient rien entrevoir que le froid et pesant silence du 
tombeau. Un campement de prospecteurs, voilà ce qu’avait été 
Kingston Falls : ils étaient nombreux ceux qui, chaque printemps, 
gagnaient le pays des Djinns à la recherche de quelque objet 
enchanté. De toute évidence, les chasseurs de trésors avaient 
finalement été contraints d’abandonner leurs possessions... Mais par 
quoi ? En proie à une inquiétude grandissante, Eilin continua 
d’avancer, et si ses pensées étaient maintenant plus que jamais 
tournées vers Amphitryon, elle n’en restait pas moins aux aguets, 
prête à réagir au moindre signe de guet-apens. 

« - Comment trouverais-je celui que je cherche ici, alors que toute 
vie a manifestement quitté ces lieux ? Il n’y a rien ici, que la mort et 
le souvenir d’un passé douloureux. » Chuchota la mutante comme 
pour elle même, bien que ces paroles ne fissent naître en elle qu’un 
fugace réconfort. 

Là ! De la lumière ! Jezabel aurait pu le jurer : depuis l’imposante 
bâtisse qu’elle avait observée du haut de la colline, la faible lueur 
d’un feu de camp filtrait à travers la structure torturée de la 
charpente en ruines. Sans perdre un instant, elle se dirigea dans sa 
direction ; et, tandis qu’elle s’approchait rapidement, son regard ne 
cessait de balayer les alentours, en quête d’un quelconque signe de 
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danger. D’un rapide examen, elle avisa le bâtiment. Il s’agissait d’une 
étrange masure, construite tout d’un bloc dans la roche volcanique ; 
des bas-reliefs finement sculptés contaient des légendes depuis 
longtemps oubliées et l’ensemble, bien que de toute évidence à 
l’abandon, ne manquait pas de majesté. La chambranle de la porte, à 
moitié défoncée, se perdit en craquements suraigus lorsque Jezabel, la 
main à présent posée sur la garde de son poignard, poussa finalement 
le lourd battant de métal. 

« - Vous n’aurez pas besoin d’une arme ici, du moins pas pour 
l’instant. » La voix suave n’était qu’un simple murmure, qui pourtant 
emplissait la totalité de l’édifice. « Vous êtes ici dans un lieu sacré, et 
en vingt siècles d’existence, jamais le sang n’y a coulé. » 
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La quête de l’Ombre 

Sa majestueuse cape ondulait en vagues écarlates derrière 
Amphitryon tandis que, mi-courant mi-dérapant sur la pente de 
gypse sablonneux, il s’approchait par saccades du cadavre désarticulé 
qui reposait en contrebas. L’espace d’un bref moment, ce dernier 
parut à nouveau s’animer comme une nuée de charognards détalait à 
l’approche de l’aventurier qui, le souffle court, s’arrêta finalement à 
quelques mètres du corps. S’approchant à pas prudents, Jones 
entreprit d’examiner celui-ci avec des gestes minutieux ; quoique le 
visage, dont une partie déjà avait été dévorée, fût impossible a 
identifier, sa mise ne le désignait pas moins comme un patrouilleur 
de l’Empire Majoritaire, un des soldats qui s’étaient élancés à la suite 
de Jezabel et que Amphitryon pistait depuis quelques jours dans 
l’espoir de retrouver la mutante. Un impact circulaire cerné de brun, 
et dont le diamètre n’excédait pas un centimètre tout au plus, se 
dessinait au niveau de la poitrine : visiblement, le tueur, juché sur un 
Arachsinge dont les empreintes se découpaient avec netteté jusqu’au 
faîte de cet escarpement, avait fait feu à bout portant sur sa victime 
avant de la traîner jusque-là pour s’en débarrasser. Un autre joueur 
s’était donc, selon toute vraisemblance, joint à la partie... Mais qui ? 
Perdu dans ses réflexions, Jones ne prêta pas attention au vacarme de 
la cavalcade qui s’en allait croissant ; un rapide roulé-boulé, et il se 
mit hors de portée au moment même où la griffe fendait l’air en 
direction de sa gorge. Oko se rétablit instantanément, et jaugea 
Amphitryon tandis que celui-ci rejetait les pans de sa cape, révélant 
une tunique vermillon ainsi que des pantalons de lin noir liserés d’or. 
L’éclat opalescent de la crosse nacrée d’un revolver étincela 
brièvement à la ceinture de l’aventurier, avant que celui-ci ne prenne 
la parole d’une voix ferme. 
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« - Je ne suis pour rien dans la mort de cet homme. Fie-toi donc à ton 
flair si tu ne me crois pas ! » Amphitryon laissa passer un bref silence, 
puis, tandis que le garou dévoilait ses crocs avec une expression 
haineuse, il reprit : « Il n’est pas nécessaire que l’un de nous deux 
meure aujourd’hui ! » 

Pour toute réponse, un puissant grognement de défi accompagna la 
charge du mutant, qui se rua à nouveau à l’attaque de son adversaire. 
Un nuage de poussière se souleva tandis que, prenant appui sur ses 
puissantes pattes antérieures, Oko porta un coup de pieds au visage 
de Jones ; ce dernier usa des protections de ses avants-bras pour parer 
l’attaque, avant d’abattre la paume de sa main sur le museau du garou 
qui esquiva au dernier moment. Instantanément, un féroce crochet 
chercha les côtes de l’aventurier qui, se saisissant du poignet de son 
ennemi, usa de l’élan du mutant pour le propulser contre une des 
hautes colonnes de gypse qui s’élevaient alentours ; celle-ci 
s’effondra en volutes ocres et vermillons qu’accompagnait un 
grondement de fin du monde. Du regard, Amphitryon balaya les 
environs, à la recherche du moindre signe de son adversaire... 
Comment le garou eût-il pu se volatiliser ainsi au cœur du nuage de 
poussière ? Soudainement, Oko jaillit depuis la périphérie de son 
champ de vision : seul l’épais revers de sa cape sauva des puissantes 
griffes la gorge de l’aventurier, lequel roula à terre sous la violence de 
l’attaque. Les deux ennemis, bien que désormais au sol, continuaient 
de se battre, pieds et poings ; Jones usait de ses gantelets d’acier pour 
se tenir hors de portée des crocs écumants du mutant, qui frottaient 
contre le métal avec un son de raclement strident. Inexorablement, 
les deux pattes du garou se refermèrent sur le cou d’Amphitryon, qui 
entreprit, sans grand succès, hélas ! De desserrer la formidable 
étreinte ; des sillons sanglants se dessinaient peu à peu sur la gorge de 
Jones sous la pression des griffes acérées. De sa main libre, il tenta 
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vainement d’atteindre la crosse de son revolver ; puis, à tâtons, il 
chercha une prise dans la saillie que faisait la roche toute proche, 
avec des gestes que la panique rendait frénétiques. Finalement ses 
doigts se saisirent d’une aspérité plus friable dans le gypse ; mais son 
souffle, déjà, venait à l’abandonner, et seul le grognement rauque et 
irrégulier de Oko bourdonnait douloureusement à ses oreilles : un 
monde empli de douleur dont les lumières, progressivement, se 
voilaient en ombres mauves avant de s’éteindre une à une. Tandis 
que les limbes de l’inconscience semblaient prêtes à l’accueillir, la 
pierre céda finalement : et Amphitryon, usant de ses ultimes forces, 
plongea son poignard improvisé dans la gorge de son adversaire, 
lequel se cabra aussitôt avec un hurlement de folle douleur. Un 
geyser de sang épais éclaboussa brièvement le visage de l’aventurier, 
avant que le garou, dont les pattes se refermaient à présent sur l’éclat 
de roche fiché profondément dans sa chair, ne soit pris 
d’incontrôlables convulsions ; Jones, sans lui laisser le temps de 
reprendre ses esprits, passa derrière lui, et ; d’une torsion soudaine, 
lui rompit les vertèbres avec un bruit sourd de craquement. Oko 
s’effondra à terre, de même qu’une marionnette dont on aurait 
brutalement coupé les fils. 

« - Tout cela n’était pas nécessaire. » Murmura l’Ombre Ecarlate 
d’une voix rauque. « Tu aurais dû m’écouter, l’ami ; cela aurait évité 
ce terrible gâchis. Reposes en paix, maintenant. » 

Le souffle court, l’aventurier n’en sentait pas moins les pensées 
affluer dans son esprit... Si les soldats avaient d’ores et déjà gagné le 
gouffre de Skalde ainsi qu’il le pensait, c’est que leur route se 
dessinait en direction du Pays des Djinns, songea Jones en massant 
son cou endolori. Mais quelle folie avait donc pu pousser Jezabel à 
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chercher refuge dans cette terre sauvage, où le danger, tel une âme 
damnée, guettait le voyageur à chaque pas ? 

Les patrouilleurs, désormais, n’ignoraient plus sa présence ; aussi 
pour Amphitryon, l’heure était venue de se remettre en route. Son 
regard fixé vers l’est, il repartit ainsi, abandonnant à son sépulcre de 
gypse le corps de son ennemi. La route serait encore longue, avant 
que la quête de l’Ombre ne touche à sa fin... 
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Un bien curieux duo 


« -J’ignorais qu’il existait de tels édifices dans cette contrée. » La voix 
de Jezabel, dont l’écho se répercutait à travers l’imposante masure, 
trahissait son admiration. « Je croyais cette terre seulement peuplée 
de pionniers, de chercheurs de trésors et de quelques illuminés. 

- Comme vous auriez cru, jusqu’il y a quelques heures à peine, que 
tous parmi les Faërgoths n’étaient que pirates sanguinaires. » 
Répliqua l’elfe sur un ton amusé, presque railleur. 

Torno Baneblade correspondait, d’une certaine façon pour le moins, 
à l’image que la mutante s’était faite de ceux de son espèce : son 
visage en amande, dont les traits fins étaient figés sur une expression 
incertaine, sa chevelure nouée en une unique tresse noir de jais ; tout 
cela faisait revivre en Jezabel le souvenir des contes dont on l’avait, 
plus jeune, abreuvée tant et plus. Vêtu de pantalons de coton rayé de 
noir, lesquels semblaient avoir fait plus que leur temps, l’elfe portait 
en sus un court veston de cuir sans manches, qui laissait entrevoir 
par intermittences la teinte d’un gris presque bleuté de son corps 
élancé. Deux courtes hachettes, telles que les Faërgoths en utilisaient 
traditionnellement à la guerre, battaient contre son flanc. 

« - Pour l’Empire, vous et les vôtres êtes un danger, une nuisance 
qu’il convient de traiter comme telle. Personnellement, je ne sais 
qu’en penser. » Reprit finalement Eilin, plus que jamais troublée par 
l’apparente désinvolture de Baneblade. 

« - Ainsi, vous êtes telle que vous a décrite Amphitryon : belle, 
intelligente, mais pourtant guère venimeuse. C’est assez remarquable, 
si vous me permettez le compliment. » Répondit ce dernier. Puis, 
d’un ton soudain péremptoire : « Votre empire ne prend en 
considération que ses propres intérêts, et se moque de ce qui se 
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trouve hors de ses frontières, du moins aussi longtemps qu’il ne voit 
pas matière à y trouver quelque avantage. Un trésor à piller, voilà ce 
que vos prétendus sages voient dans ce pays. » 

A la mention de l’Ombre Ecarlate, Eilin ne put dissimuler un trouble 
fugace : se pouvait-il que, ainsi qu’il l’avait mentionné quelques 
heures plus tôt, Torno fût un ami d’Amphitryon, désireux de l’aider à 
retrouver l’aventurier ? Perdue dans ses réflexions, la mutante porta 
finalement son attention sur le reste de la grande salle. Une voûte 
noircie s’élevait haut, jusqu’à se perdre tout à fait dans l’obscurité qui 
étouffait la faible lumière des candélabres ; tout, autour d’eux, n’était 
que statues d’effigies anciennes, pour certaines à moitié humaines, et 
pour d’autres, plus étranges encore ; de lourds bancs de pierre, tel 
celui sur lequel ils se trouvaient assis, s’alignaient inflexiblement 
dans la pénombre. L’endroit, quoique majestueux, n’en était pas 
moins inquiétant, et il semblait à Jezabel de moins en moins prudent 
de s’attarder ici alors que les soldats se trouvaient encore à ses 
trousses. Torno, qui apparemment n’avait rien remarqué de son 
trouble, poursuivit sa brève tirade : 

« - Le Pays des Djinns est depuis toujours la terre d’une puissante 
magie, que les gens, ici, ont appris à respecter. Les génies n’ont rien 
de bouffons, piégés dans des objets et dont le seul plaisir serait de 
faire quelque tour pour distraire les humains ; ce sont les protecteurs 
de cette terre, et ce depuis plus longtemps que nul n’en a le souvenir. 
Et c’est ici, dans ce temple, que ceux qui le désirent viennent 
implorer leur bénédiction. 

- Nous n’avons pas de tels lieux, dans l’Empire. » Murmura Eilin d’un 
air pensif. « Les dieux protègent le peuple, et nous n’avons guère à les 
prier pour le faire. 
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- Alors c’est que vos dieux n’en sont pas vraiment. » Répondit l’elfe, 
d’une voix plus douce. Ses yeux, dont les pupilles s’animaient de 
reflets mauves fugitifs, semblèrent soudainement s’étrécire tandis 
qu’il reprenait. « Mais seul un fou pourrait croire que de tous les 
esprits, aucun n’est sans danger. Chacun, à sa façon, est redoutable ; 
mais certaines créatures rôdent dans ces terres, des choses terribles et 
malfaisantes qui ne vivent que pour semer le malheur. Le spectre des 
montagnes, voilà celui que vous devez craindre ! Et lorsqu’il se 
montrera, alors il sera temps de fuir. Vous m’entendez ? Le moment 
venu, fuyez. 

- Il y a bien plus que des spectres qui soient à ma poursuite. Des 
soldats sont après moi, et leur chef... Il n’abandonnera pas. » 
L’inquiétude de Jezabel se faisait croissante à présent, et son désir de 
quitter les lieux plus pressant. « Cet endroit n’est pas sûr. Que vous 
m’accompagniez ou non, je dois repartir à la recherche 
d’Amphitryon, et je dois le faire maintenant. 

- Faites-moi confiance, encore un peu. L’Ombre Ecarlate viendra ici, 
le moment venu. Une puissante magie est à l’œuvre ici, que nous ne 
pouvons ignorer. C’est ce que pense Elmo, du moins. » Conclut l’elfe 
d’un air penaud. 

L’attention de Jezabel se reporta sur le Daïkini, qu’elle s’était jusque- 
là efforcée d’ignorer autant que possible. Le gnome, qui se tenait 
debout sur le banc de pierre, devait mesurer une dizaine de 
centimètres, tout au plus ; à ceci près, il n’aurait guère été différent 
d’un humain normal, n’eussent été ses pieds nus qui se terminaient 
par de puissantes griffes recourbées. Vêtu d’épaisses fourrures, son 
corps n’en était pas moins couvert de tatouages qui apparaissaient ça 
et là ; une crête minuscule de cheveux se dressait sur son crâne rasé. 
Elmo Hawk, ainsi se prénommait l’étrange acolyte de Torno 
Baneblade ; en présence de la mutante, il avait jusqu’ici gardé le 
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silence, si bien que celle-ci en était venue à douter qu’il pût même 
parler. 

« - C’est une espèce de mage, n’est-ce pas ? » Questionna Eilin d’une 
voix tremblante. 

« - Non, pas vraiment. Disons qu’autrefois, c’était un grand chaman 
parmi les siens, et qu’il possède certaines... facultés. Dans l’ensemble, 
je me fie à ses intuitions. » Répondit l’elfe, de toute évidence gêné. 
« En tout état de cause, c’est mon garde du corps. 

- Et nous pouvons lui faire confiance ? » Reprit Jezabel, déconcertée. 

« - Vous voyez, l’Ombre est venu nous voir, il y a quelques semaines 
de cela. Changé...oui, changé. Il nous a demandé de partir à votre 
recherche, tandis que lui partait de son côté. » Torno marqua une 
courte pause, comme pour retrouver le fil de ses pensées. « Nous 
faisions route vers l’Empire, bien sûr ; mais quand nous sommes 
arrivés ici, Elmo a dit que tout ce qui nous restait à faire était de vous 
attendre. D’après lui, vous deviez venir ici, bien que je ne sache 
pourquoi, à dire vrai. Alors oui, je pense que nous pouvons lui faire 
confiance. » 

Eilin garda le silence, tandis que ses pensées se tournaient vers 
Nevan-Tyr. C’est sur le conseil de l’Elu qu’elle avait gagné le Pays des 
Djinns ; mais, même maintenant, elle peinait à comprendre ce qui, en 
définitive, l’avait menée ici. 

« - Pourquoi faites-vous tout çà pour lui ? Pourquoi vous donner tant 
de peine pour l’Ombre Ecarlate ? » Demanda Torno, d’une voix qui 
exprimait la compassion et l’amitié tout à la fois. 

« - Et bien, laissez-moi vous retourner la question. » Répondit 
Jezabel, après un long silence. 
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« - Disons que lui et moi sommes de bons amis. A part Elmo, il n’y a 
pas grand monde que je considère comme tel, vous savez. Il a fait 
beaucoup pour moi autrefois, et nous avons été ensemble à travers 
bien des aventures. C’est une raison qui me suffit. » Le Faërgoth 
marqua une courte pause, puis : « Vous tenez beaucoup à lui, n’est-ce 
pas ? 

- Oui... Je crois que oui. Il faut que je le retrouve, afin d’en avoir le 
cœur net. 

- Il va venir. Bientôt, Amphitryon sera ici, avec vous. Je vous le 
promets. » 
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Le prix du sang 


Une nouvelle nuit tombait sur le pays des Djinns, se 
répandant sur la lande en larges bandes de ténèbres que perçaient 
péniblement les ultimes rayons du soleil vespéral. Un feu brûlait, non 
loin de l’autel du temple : depuis longtemps plongés dans un mutisme 
songeur, Jezabel et Torno contemplaient les flammes en silence. 
Elmo, pour sa part, continuait d’aller et venir, tout à ses mystérieuses 
occupations. Plus tôt dans la soirée, ils avaient partagé un rapide 
repas de galettes de blé et de fromage, et la chaleur de ces voix avait 
comme rasséréné la mutante ; mais la fatigue des jours de voyages 
semblait à présent avoir soudainement rattrapé Eilin, et, bien qu’elle 
tentât de son mieux de le cacher, son inquiétude se faisait 
grandissante avec chaque heure écoulée. Le vent s’était lancé à 
l’assaut de la bâtisse par rafales irrégulières, lesquelles arrachaient 
d’épisodiques craquements à la charpente mise à nu ; si bien qu’il 
était malaisé pour Jezabel d’oublier ne fusse que pour un temps la 
tension qui l’habitait, et plus illusoire encore d’espérer trouver le 
repos dont elle avait, en dépit de ses airs bravaches, plus que jamais 
besoin. Soudainement, le fracas parut redoubler d’intensité : n’y 
tenant plus, elle se dirigea d’un pas décidé en direction de l’une des 
hautes fenêtres qui se découpaient, étroites ainsi que des coups de 
couteau, dans la paroi du temple. Au dehors, une nuit sans lune 
étendait ses ténèbres aussi loin que le regard pouvait porter, et au- 
delà encore jusqu’à se perdre enfin derrière les collines. 

« - Que se passe-t-il ? » questionna Torno d’une voix pleine de 
sollicitude. 

« - Rien. » Jezabel se retourna vers celui-ci, d’un air songeur. « Ce 
n’était rien, que la plainte du vent. Il ne viendra pas ce soir... Nul ne 
se hasarderait à voyager par une telle obscurité. » 
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A nouveau, un craquement déchira le silence de la nuit ; aussi leste 
qu’un félin, l’elfe se coula à son tour jusqu’à l’ouverture, tandis que 
Jezabel, dont le visage délicat exprimait à présent une vive tension, 
portait sa main à la garde de son poignard. Elmo, qui, jusque là, 
n’avait guère semblé se soucier du trouble de ses camarades, se figea à 
quelques mètres de l’entrée. 

« - Et bien, qu’attends-tu ? Fuis, mon ami! Ils arrivent ! » souffla 
brusquement le Faërgoth. 

Le daïkini disparut dans la pénombre du temple à l’instant même où 
la porte volait en éclats avec une titanesque clameur. Une silhouette 
non moins imposante, mais que la faible lueur du feu rendait 
incertaine, s’avança à pas lents : le capitaine Dikto, dont le regard 
s’illuminait d’une lueur sauvage et meurtrière. Le mutant tenait 
d’une poigne ferme son cimeterre, dont la lame monumentale 
reflétait l’éclat sans cesse changeant des flammes ; son autre main, 
gantée d’acier, se refermait sur le filet d’adamant ; et, derrière lui, se 
découpaient les formes menaçantes de ses soldats, dont la plupart 
brandissaient déjà de courtes rapières et des glaives étincelants. 
L’espace d’un battement de cœur, et les deux fugitifs se trouvèrent 
encerclés par les hommes de l’Empire, lesquels, imperceptiblement, 
n’avaient de cesse de s’approcher ; Torno, pourtant, ne semblait 
guère accorder d’intérêt à ses adversaires, et, en dépit de tout, son 
attitude ne trahissait aucun signe de tension. Un pesant silence 
régnait sur le temple, que seuls venaient briser les grognements 
sporadiques de Soko. D’un simple regard, Dikto fit taire le garou ; et 
c’est seulement à cet instant que son attention se porta, finalement, 
sur Jezabel. Pour une poignée d’interminables secondes, les deux Elus 
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se firent face, sans un mot, lorsque soudain le capitaine prit la parole 
d’une voix forte : 

« - Par ordre du haut conseil, je vous arrête pour le meurtre de 
Hermann Maleviach. 

- Il semblerait que tu n’aies que ces mots à la bouche, dernièrement. » 
le coupa Eilin. Sans lui laisser le temps de répliquer, elle reprit : « Tu 
sais bien que tu ne me ramèneras pas là-bas. Je ne retournerai pas 
dans l’Empire, autant te faire à cette idée. 

- Vous me suivrez, de gré ou de force. » insista Dikto. 

« - Tu étais un bon soldat, dans mes souvenirs. Pourquoi poursuivre 
cette mascarade ? Depuis le début, rien ne m’obligeait à fuir, tu le 
sais. J’aurais pu vous trouver la première, et vous éliminer, l’un après 
l’autre ou encore tous ensemble. Simplement, je pensais que tu allais 
te décourager. » la mutante marqua une pause, le temps que chacun 
assimile ses paroles. Puis : « Pourquoi m’avoir suivie jusqu’au pays des 
Djinns ? Tu sais bien que tu ne peux pas me vaincre. C’est fini, cette 
fois. 

- Alors il va falloir nous battre. Je ne rentrerai pas sans vous. 

Bien sur que si ! » la voix de Jezabel se faisait 
véhémente. « Pourquoi devrions nous nous entretuer ? Tu n’as qu’à 
rentrer à Raldhey, et annoncer la nouvelle de ma mort ; jamais je ne 
reviendrai dans l’Empire pour te démentir. 

- Je n’ai pas le choix. Je... je dois vous ramener. » fit Dikto, plus 
hésitant. « Pour moi, c’est la seule solution. » 

A nouveau, le silence retomba dans la grande salle, et le vent fit une 
nouvelle fois entendre sa plainte stridente. Eilin eu un regard pour 
Torno, lequel n’était visiblement pas sorti de son étrange torpeur ; et 
son attention se porta sur les patrouilleurs, dont les visages arboraient 
des mines tendues et fatiguées. 


La Quête de l’Ombre - Julien Pacull 


43 



« - Vous n’avez pas à vous sacrifier. » murmura-t-elle sur un ton de 
supplique. « Rien ne vous oblige à mourir pour la vanité de cet 
homme. Ceux qui le désirent, vous pouvez vous en aller. Partez ! 
Allez, je vous en prie, tant que vous le pouvez ! » 

Aussi soudain qu’une lame de poignard, Baneblade s’élança 
brusquement en avant : il prit appui sur un des lourds bancs de 
pierre, et s’élança contre le mur avoisinant ; avec une agilité 
stupéfiante, l’elfe se recroquevilla et, d’une puissante poussée des 
deux jambes, se propulsa jusque sur le dos de Dikto auquel il 
s’agrippa solidement. Avant que quiconque ait pu réagir, il dégaina 
un de ses tomahawks, et frappa le mutant à la base de la nuque ; le 
coup fut dévié par une des plaques de chitines, et tandis que son 
adversaire tentait de se saisir de lui, il se laissa couler jusqu’à terre : 
une des hachettes mordit durement le genou du capitaine tandis qu’il 
filait hors de portée d’une roulade instantanée. Simultanément, une 
demi-douzaine de lames s’abattirent là où, un instant plus tôt à peine, 
s’était trouvée Jezabel ; celle-ci adopta son aspect de diamant, et, dans 
un même mouvement, fracassa la mâchoire du plus proche des 
soldats du tranchant de la main. Une tumultueuse mêlée s’engagea 
aussitôt dans la grande salle, toute d’acier poli et de rouge vermillon, 
et au cœur de laquelle virevoltait Torno en tourbillons étincelants. 
Du regard, Dikto balaya les environs, à la recherche de la silhouette 
scintillante de la fugitive. Cette dernière, aux prises avec deux 
adversaires, ne prit conscience de la manœuvre du mutant que 
lorsque Baneblade bondit à nouveau à l’assaut de celui-ci ; au 
moment précis, en fait, où il s’apprêtait à lancer le filet d’adamant 
dans la direction de Eilin. Les deux tomahawks s’abattirent 
cruellement sur le torse du patrouilleur avec un bruit de choc sourd : 
son ennemi réprima un grognement de douleur, et, du revers de son 
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poing massif, envoya rouler le Faërgoth dans la poussière avec une 
gerbe écarlate. 

« - Non ! Pas ça ! » S’écria aussitôt Jezabel. 

D’un bond, elle couvrit la distance qui la séparait de Dikto : 
instinctivement, elle donna un rapide coup d’estoc ; et la lame de son 
poignard, comme mue par sa volonté propre, trouva la faille dans la 
carapace de chitine, s’enfonçant jusqu’à la garde au niveau de 
l’aisselle. Le mutant eu un bref hoquet de stupeur tandis qu’il 
s’effondrait au milieu d’une mare de sang grandissante. Pour un 
instant, le temps sembla s’arrêter : le corps exsangue de son 
adversaire, le fluide vermillon qui déjà souillait ses propres bottes, 
tout cela apparaissait à Eilin comme dans un rêve, dont les contours 
s’estompaient peu à peu dans une épaisse brume écarlate. D’une 
soudaine pirouette, Torno se remit sur pieds : aussitôt le tomahawk 
tournoya, fulgurant dans l’air embué de sang, jusqu’au visage de Oko 
qui éclata avec un affreux craquement. La lutte reprenait de plus 
belle lorsque, soudain ! Une puissante détonation résonna à 
l’intérieur de la salle du temple. L’attention de Jezabel se porta sur la 
silhouette qui se découpait, inquiétante, à l’embrasure de la porte : 
vêtu d’un lourd poncho qui dissimulait à demi son visage, le 
nouveau venu brandissait un revolver depuis le canon duquel, en 
volutes de fumées octarines, se dessinait la forme vaporeuse d’un 
Djinn. Le regard de la mutante balaya l’ensemble de la salle pour, 
finalement, se poser sur Baneblade. Agenouillé, Le Faërgoth tenait sa 
main pressée sur sa poitrine, d’où le sang s’écoulait par saccades 
irrégulières. Il eut un imperceptible hochement de tête, puis, d’une 
voix faible, il murmura : 

« - Fuyez... Maintenant ! » 


La Quête de l’Ombre - Julien Pacull 


45 



Un nouveau coup de feu ramena subitement Eilin à la réalité : un des 
patrouilleurs s’effondra, touché d’une balle en plein front ; et, aussi 
soudainement, Jezabel s’élança en avant avec toute la vitesse dont 
elle était capable. Le mystérieux pistolero ne parut guère lui prêter 
attention lorsqu’elle dépassa le parvis du temple ; l’implacable litanie 
des détonations, quoique de plus en plus lointaine, continuait de 
résonner à ses oreilles tandis qu’elle gagnait à toute blinde le couvert 
de l’obscurité. Les cabanes de Kingston Lalls défilaient, 
indiscernables, au plus profond de la nuit ; puis, plus sonore que les 
précédents, un ultime coup de feu retentit. Une puissante vague de 
douleur envahit Jezabel avant qu’elle ne roule dans la poussière. Ses 
gestes étaient hésitants lorsque sa main se posa sur son épaule, où le 
diamant de son épiderme était fendu sur une dizaine de centimètres. 
Eilin réprima un gémissement de douleur, mais déjà elle se sentait 
sombrer dans un paisible néant. Seul, à la limite de sa conscience, 
résonnait le pas feutré et régulier du mystérieux pistolero. 
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Chapitre trois : Ombre et Lumière 


Le songe d’Argent 

D’est en ouest, la lande semblait s’étendre, identique à elle- 
même, à l’infini. C’était un lieu où plus rien ne semblait avoir 
d’importance : quelque part au cœur de ses songes les plus secrets, là 
où la fièvre et la douleur l’avaient plongée ; et Jezabel, perdue au 
cœur de cette immensité sans cesse mouvante de ténèbres 
flamboyantes, marchait d’un pas assuré. Durant les premiers temps, 
elle s’était demandé, parfois, si elle était toujours vivante. Que 
pouvait-il l’attendre à son réveil ? Mais ces interrogations, 
rapidement, n’avaient plus trouvé en elle qu’un faible écho, et elle 
cheminait à présent sans se soucier de jamais arriver nulle part. 

Souvent elle allait, seule à travers cette terre de cauchemar ; 
mais quelquefois un garçon l’accompagnait, un étrange bambin âgé 
de quelques années à peine et dont la peau d’ébène contrastait avec 
l’éclat étincelant de ses cheveux blancs coupés courts. Eilin avait bien 
tenté de lier connaissance avec lui ; mais les questions que sans cesse 
il posait n’attendaient visiblement pas de réponses, et il s’était avéré 
incapable de simplement lui dire où elle se trouvait, ni dans quel but 
elle était là. Puis, il s’évaporait, imperceptiblement, et laissait la place 
à d’autres compagnons, dont les visages n’étaient - hélas ! - que trop 
familiers au goût de la mutante. A un moment, Jezabel avait dû 
cheminer aux côtés de Hermann Maleviach, vêtu d’un insolite 
poncho et coiffé d’un chapeau à bords larges qui ne dissimulait que 
partiellement son orbite vide. Le vieillard arborait une imperturbable 
expression narquoise que jamais, dans son souvenir, elle ne se 
rappelait lui avoir connu ; mais si à dire vrai, elle n’était pas sans 
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éprouver un certain malaise en sa présence, c’est la compagnie de 
Dikto que, par-dessus tout, elle redoutait. Le mutant la fixait de son 
regard absent des heures durant, et son visage exsangue était comme 
figé dans une expression interdite qui faisait naître l’effroi dans le 
cœur d’Eilin. Il lui semblait impossible de détourner son attention de 
la plaie qui barrait son flanc là où s’était enfoncée la lame du 
poignard, et depuis laquelle suintait par intermittences une humeur 
blanche aux relents acres de pourriture. 

Pour l’heure toutefois, elle marchait seule, comme ses 
camarades d’infortune s’étaient, une fois encore, volatilisés sans un 
mot. Sous la chaleur étouffante de ce jour contrefait, la plaine de 
roche noire semblait s’étirer jusqu’à l’horizon immuable. Jezabel 
était, ainsi qu’elle avait pu s’en rendre compte, incapable d’adopter sa 
forme de diamant en cette mystérieuse contrée ; aussi poursuivait- 
elle son chemin en tant que simple humaine, bien que ni la fatigue ni 
la fin n’eussent de prise sur elle. La monotonie de ce paysage 
onirique était brisée par les innombrables escarpements de pierre 
volcanique qui s’élevaient ça et là, et dont les ombres grotesques 
peuplaient la lande comme autant de fantômes démesurés. Un mètre 
de plus, puis encore un autre : Eilin progressait lentement, tentant 
péniblement de se frayer un chemin à travers les saillies du roc. Ses 
gestes, quoique empreints de précaution, n’en trahissaient pas moins 
une certaine lassitude, et le faible chuintement de ses pas semblait 
assourdissant à la mutante dans le silence de mort qui régnait autour 
d’elle. Elle franchit un nouvel affleurement avant de s’engager dans 
un large goulot de roche, dont les parois torturées s’élevaient haut 
jusqu’à lui masquer tout à fait l’horizon ; lorsque, soudain, une 
soudaine bourrasque parut s’enrouler autour du néant. De la brume 
surgit une silhouette indistincte dont la forme se découpa 
progressivement depuis l’obscurité presque totale du canyon, avant 
de finalement adopter les traits familiers de Torno Baneblade. Ce 
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dernier s’avança d’un pas décidé, puis, sans attendre, prit la parole 
d’une voix douce : 

« - J’aurais aimé ne pas vous retrouver ici. Ne vous avais-je pas dit de 
fuir ? » 

Le Faërgoth était tel qu’en son souvenir : vêtu du même pantalon de 
coton usé, son corps élancé était comme nimbé d’une faible aura 
translucide et sa chevelure, d’un noir luisant, descendait jusqu’au 
creux de ses reins en unique tresse soigneusement nouée. En 
définitive, il ne semblait souffrir d’aucune blessure : ses traits fins 
exprimaient le calme tandis qu’il se tenait devant elle, avec cette 
même posture d’apparente désinvolture qu’elle avait apprise à 
reconnaître. 

« - Tout n’est pas perdu, malgré tout. » murmura l’elfe d’un air 
songeur. « J’aimerais pouvoir vous expliquer plus avant, mais le 
temps est un luxe que nous ne pouvons nous permettre de gaspiller. 
Il faut vous hâter : il ne fait pas bon de rester ici plus que de raison. 
Nous-mêmes, à dire vrai, ne comptons pas nous éterniser. » 

C’est à ce moment seulement que Jezabel remarqua la présence 
d’Elmo : le Daïkini se tenait debout sur l’épaule de son compagnon, 
les griffes de ses pieds fermement plantées dans le cuir de sa veste. 
Autant qu’elle pût en juger à cette distance, son regard semblait 
balayer les alentours comme en quête du moindre signe de danger. 
Profondément déconcertée, la mutante garda le silence durant un 
long moment ; puis, lorsqu’elle eut repris ses esprits : 
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« - Je suis désolée... » bredouilla-t-elle finalement. « J’aurais aimé que 
les choses se passent différemment, que vous ne soyez pas contraint 
de vous sacrifier en vain. Je suis navrée. 

- N’y pensez plus à présent. Vraiment, cela n’a pas... 

- Elle est ici pour tendre une main. » le coupa Elmo, prenant la parole 
pour la première fois. 

« - Bien, nous devons partir à présent, et vous devriez faire de 
même. » reprit Torno. « Il vous attend, vous savez. Rappelez-vous de 
ce que vous m’avez dit dans le temple. Votre tâche n’est pas finie. 
Allez, maintenant ! 

-Attendez, vous ne pouvez pas disparaître comme ça ! » cria Jezabel, 
au désespoir. 

Mais à peine avait-elle prononcé ces paroles que déjà les deux 
aventuriers se fondaient à nouveau dans le néant avec un ultime 
geste d’adieu bienveillant. Refoulant ses larmes, la mutante, sans plus 
attendre, se remit en route ; les pensées se bousculaient dans son 
esprit tandis qu’elle progressait à travers le canyon, dont les parois 
s’évasaient pour laisser place, une fois encore, à l’interminable plaine 
de roche noire. Des heures durant - à moins que ce ne fussent des 
jours ? Le temps semblait, en ces lieux, avoir retenu son cours - 
Jezabel poursuivit sa marche, insensible à la chaleur de plomb qui, 
sans relâche, l’accablait ; indifférente à la lande qui s’étendait, 
inlassablement, jusqu’à l’horizon lointain. Mais alors même que ses 
pas ne paraissaient la mener nulle part où elle ne fût déjà, son cœur, 
lui, ne progressait à travers les méandres de ses souvenirs : sa 
détermination se renforçait à chaque instant tandis que l’image 
d’Amphitryon se faisait plus précise dans son esprit. Sans cesser 
d’avancer, Eilin se laissa peu à peu gagner par une étrange sensation, 
comme une étreinte bienveillante qui, quoiqu’à peine perceptible, 
enserrait sa main droite avec fermeté. Jezabel cilla brièvement, 
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comme cette impression se faisait plus pressante ; et la lumière 
pesante du soleil, avec elle, parut vaciller : le paysage alentour 
perdait de sa netteté, et bientôt la roche se fondit dans l’obscurité qui 
soudain s’était abattue sur la plaine. La mutante progressa encore de 
quelques mètres puis, à son tour, s’abandonna aux ténèbres qui 
l’enveloppaient irrésistiblement. Sans même y prendre garde, elle se 
laissa envahir par une torpeur délicieuse, et, finalement elle perdit 
connaissance. 
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Réunis 

Avant même qu’elle n’eût repris conscience véritablement, 
Eilin sentit la main qui enserrait la sienne avec obstination, et, de 
même, la lumière qui filtrait à travers ses paupières closes. Elle 
rendit cette étreinte vigoureuse, comme on s’accroche à la vie ; avant 
de revenir, enfin, tout à fait à elle. La mutante chassa les larmes 
qu’elle sentait poindre à la commissure de ses yeux, tandis que sa vue 
s’habituait à la puissante clarté qui affluait depuis la grande porte- 
fenêtre ; et c’est alors, seulement, qu’elle distingua la silhouette qui se 
tenait penchée au-dessus d’elle. Amphitryon était vêtu d’une tunique 
de coton pourpre et de pantalons noirs liserés d’or, mais, en dépit de 
sa mise élégante, Jezabel remarqua au premier regard la fatigue et 
l’inquiétude qui se lisaient à parts égales sur son visage. 

«- Je ne sais pas...» Murmura l’aventurier. «Je suppose que je 
devrais avoir quelque chose de très inspiré à dire. » Puis, comme sa 
main étreignait à nouveau celle de la mutante : « Je suis content que 
tu sois là. 

- Tu m’as ramenée... 

- Tu m’as manqué. » répliqua Jones en guise de réponse. 

« - J’ai traversé le monde pour te trouver. Les mondes, en fait. 

- Alors, j’espère que ça en valait la peine. » Amphitryon marqua un 
silence, et un sentiment de gêne profonde pouvait se lire sur son 
visage. «Je suis navré. Je... Je n’aurais pas dû dire ça. Je n’ai pas 
l’habitude de ce genre de choses, tu sais. Tu veux un peu d’eau ? 

Tandis qu’il lui servait un verre, Jezabel examina rapidement la 
chambre dans laquelle ils se trouvaient tous deux : la mutante était 
allongée dans un grand lit en fer forgé qui occupait l’essentiel de la 
petite pièce, dont les murs passés à la chaux reflétaient la clarté du 
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soleil matinal. Un assortiment d’épaisses couvertures la protégeait de 
l’air vif du pays des Djinns, et, plus accessoirement, du regard 
d’Amphitryon. Elle buvait à petites gorgées lorsque, soudainement, 
elle prit conscience du bandage qui recouvrait la majeure partie de sa 
poitrine. 

« - J’espère que tu n’as pas trop pris de plaisir à me soigner. » Fit-elle 
avec un faible sourire. 

« - Je... Ce n’est pas moi. » Fit Amphitryon, le visage brusquement 
livide. « Il va revenir. Celui qui t’a fait tout ça. Nous n’avons pas 
beaucoup de temps. 

- Mais qui va revenir ? » Fes questions, soudain, se bousculaient dans 
l’esprit de Jezabel, comme elle prenait conscience du flou qui, dans 
son esprit, enveloppait les derniers jours. « Comment suis-je arrivée 
ici ? Dis-moi, explique-moi tout ! » 

C’est à cet instant que la mutante remarqua la présence du nouveau 
venu, dont la silhouette se découpait pourtant avec netteté dans 
l’embrasure de la porte. Ce dernier était vêtu du même poncho aux 
couleurs usées qu’il portait lors de leur précédente rencontre : Jezabel 
eut une moue d’incompréhension lorsqu’elle identifia le mystérieux 
pistolero du temple, dont le chapeau à larges bords rejetait son visage 
dans l’ombre. 

« - Vous ! 

- Je suis heureux de voir que vous ne m’avez pas oublié. » Répondit-il 
d’une voix suave. « Quoi qu’en réalité, j’attendais plus de courtoisie 
envers celui qui vous a prodigué les soins qui vous ont sauvé la vie. 
Qui plus est puisqu’il s’agit, en l’occurrence, d’un vieil ami. » 
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Eilin étouffa un hoquet de stupeur au moment où il rabattait son 
couvre-chez en arrière, révélant les traits familiers de Hermann 
Maleviach. Le vieil homme, en dépit de son accoutrement, semblait 
tel que la mutante l’avait toujours connu, à ceci près qu’un bandeau 
de tissu noir couvrait à présent son œil droit : son visage ridé arborait 
une expression amusée que Jezabel, à sa plus grande horreur, n’eut 
aucun mal à identifier. Son regard passa rapidement de l’ancien 
maître de la faction Rhân à Amphitryon, lequel affichait à présent 
une mine défaite. Il y eut un long moment de silence, avant qu’elle 
ne reprenne la parole. 

« - Vous étiez mort. Je... je vous ai vu. 

- Oui, j’en sais quelque chose. Je ne verrai plus jamais les cuillères du 
même œil. » rétorqua Maleviach d’un ton étonnement badin. « Et 
bien, en la matière, les choses peuvent être moins définitives qu’elles 
ne le semblent. » il reporta brièvement son attention sur l’Ombre 
Ecarlate, puis reprit : « A présent, je crois qu’il serait bon pour vous 
de retourner à votre convalescence. Une vilaine blessure, que vous 
avez eu là. Allez, Jones, suivez-moi. Nous avons à nous entretenir de 
choses sérieuses. » 

Le vieillard quitta la pièce sans un mot de plus ; et, à sa suite, 
Amphitryon sortit avec un ultime regard pour Jezabel. La mutante, 
toujours sous le coup de la surprise, crut discerner une trace de honte 
qui se mêlait à la détermination dans les yeux de l’aventurier tandis 
qu’il disparaissait à son tour de son champ de vision. 
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Le Dieu honni 


Hermann s’engagea dans un interminable corridor, tout au 
long duquel s’alignaient une demi-douzaine de chambres toutes 
identiques à celle où, quelques instants plus tôt à peine, ils s’étaient 
trouvés : à une époque plus heureuse, l’imposante bâtisse avait été un 
des deux hôtels de Kingston Falls, un établissement cossu qui 
s’élevait un peu à l’écart de la ville et dont la gloire désormais passée 
retournait peu à peu à la poussière. Jones se tenait à quelques pas en 
retrait de Maleviach, profitant de l’instant pour détailler du regard ce 
dernier. Au-delà de son accoutrement, l’ancien maître de la faction 
Rhân était différent du vieillard arrogant dont il conservait le 
souvenir, quoiqu’il fût difficile de mettre un nom sur la nature 
profonde de cette évolution... Rejetant ses doutes, Amphitryon se 
prit à songer à la façon dont lui-même avait pu changer depuis lors ; 
oui, en définitive, les choses n’étaient plus les mêmes qu’autrefois, et 
il comptait bien ne pas renouveler les mêmes erreurs. 

Coupant court à ses réflexions, il accéléra le pas jusqu’à arriver à une 
imposante mezzanine, laquelle ouvrait sur un invraisemblable 
capharnaüm qui s’étendait en contrebas. Là où, jadis, avait dû se tenir 
un luxueux salon de réception, s’étalait à présent un amoncellement 
anarchique de meubles délabrés et de tentures aux couleurs passées 
que la poussière couvrait d’une même couche de gris uniforme. Le 
regard perdu dans le vide, Maleviach se tenait, accoudé à la 
balustrade, comme plongé dans quelque secrète méditation ; pour un 
instant, Amphitryon eut l’impression que le vieil homme avait oublié 
jusqu’à sa présence, avant que finalement ce dernier ne prenne la 
parole d’une voix lasse. 

« - Vous souvenez-vous de notre dernière rencontre ? Bien sûr, moi, 
je n’aurais pu l’oublier. » il passa la main sur le bandeau qui couvrait 
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son orbite vide, puis reprit : « Je ne vous ai pas dit toute la vérité, à ce 
moment-là. » 

A nouveau perdu dans les méandres de ses souvenirs, Hermann 
marqua une courte pause ; et Jones, bien qu’il fût visiblement dans 
l’expectative, garda le silence dans l’attente de la suite. Son visage 
arborait à présent une expression indéchiffrable, et, en dépit de 
l’atmosphère pesante qui s’installait progressivement sur les lieux, 
son attitude impassible ne trahissait en aucune manière la tension qui 
l’animait. 

« - Vous souvenez-vous du récit de la naissance des Dieux ? » sans 
attendre de réponse, Maleviach poursuivit : « Je ne vous ai pas tout 
dit à ce sujet, en vérité. Oui, il est une partie de cette histoire que 
bien peu, même parmi les plus sages, connaissent. Il s’agit du destin 
du dieu honni, Havelock, et de ses terribles agissements. 

- Cette histoire, je la connais aussi. » le coupa Amphitryon. 
« Havelock est un dément, un fou qui n’exècre rien plus que les 
autres dieux. Jamais il n’a cessé d’œuvrer à la perte des siens, et c’est 
lui le responsable de l’exil des autres dieux pour Metropolis. 

- Oui, nous savons quel rôle vous-même avez joué dans la chute de 
Galmora et les événements qui ont suivi. Un bien triste rôle, qui a été 
le vôtre. » Répondit le vieil homme d’un air songeur. « Peu après leur 
naissance, les dieux ont dévoré leur propre mère, comme vous devez 
vous en rappeler. Mais Havelock, qui parmi eux était le plus puissant, 
s’adjugea le cœur d’Illestel : et aussitôt qu’il fut rassasié par cet 
abominable festin, des visions l’assaillirent. Des visions terribles de 
culpabilité et de honte qui rongèrent peu à peu son esprit. Oui, 
Havelock est un dément. Un être que sa folie pousse à s’autodétruire, 
et à emporter avec lui le plus grand nombre de ses semblables. 
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- Vous semblez savoir un grand nombre de choses, certes ; mais quel 
était votre rôle dans tout ceci ? » questionna Amphitryon, lequel 
semblait éprouver à chaque instant plus de difficultés à conserver son 
calme. « Comment êtes- vous revenu d’entre les morts ? 

- Un âge durant, les dieux régnèrent en maîtres sur l’Empire ; mais ce 
n’est qu’avec la chute de Galmora qu’ils décidèrent de leur exil. 
Après leur départ, ils s’assurèrent que l’ordre serait maintenu dans 
sur Kheleb. Pour cela, il leur fallait des représentants : ce furent les 
Elus, qui depuis dix-huit ans gouvernent le pays. Mais cela aussi, 
Havelock l’exècre. » Maleviach, sans pour autant tenir compte de 
l’intervention de Jones, continuait de parler de ce même ton 
affable. « Dans sa fuite, le dieu honni s’assura que les Elus 
trouveraient sur leur route un adversaire suffisamment puissant pour 
leur faire face. » 

Amphitryon tituba sur place, comme frappé par la soudaine évidence 
de la vérité. Son regard croisa celui de son interlocuteur, qui se 
contenta, en guise d’acquiescement, d’esquisser un inquiétant 
sourire. 

« - La faction Rhân. 

- Comme tous les dieux, Havelock dispose de ses propres iddwemers, 
qui le servent dans chacun de ses desseins. » Maleviach marqua un 
nouveau silence tandis qu’une expression épouvantée passait sur le 
visage de l’Ombre Ecarlate. « C’est à l’un d’eux, un dénommé 
Sinistros, qu’il confia la direction du mouvement de rébellion qu’il 
avait mis sur pieds. 

- Non... Vous ne pouvez pas... » 

D’un geste théâtral, le vieillard - quelque fût son nom - retroussa la 
manche de son poncho : Amphitryon sentit un frisson parcourir son 
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échine à la vue du tatouage qui ornait son avant-bras, finement tracé 
à l’image d’une puissante hydre et qui semblait luire faiblement 
même dans la clarté puissante de l’hôtel. 

« - Alors, durant toutes ces années, vous avez dirigé la faction Rhân 
pour le compte de votre maître. » souffla l’aventurier. « Jusqu’à ce 
que... Jusqu’à ce que je vous tue ? 

- Mort ? Dites-moi, aurais-je l’air d’avoir trépassé récemment ? » Le 
rabroua Sinistros avec un sourire effrayant. « Jamais je ne me suis 
destiné à servir quiconque, à dire vrai. Lorsque le dieu honni 
m’imposa sa marque, je me jurai d’un jour me venger. Je n’aurais pas 
cru qu’il fût possible d’échapper à ma servitude, mais, lors de notre 
rencontre, tout changea. Me tuer ? C’est Hermann Maleviach que 
vous avez tué. Moi, j’ai été libéré ; enfin ! Me voilà à même de mener 
à bien mes propres projets. 

- Et vous n’aviez pas d’autre choix que de venir ici, n’est-ce pas ? » fit 
Jones d’un ton sans réplique. « Quitter l’Empire pour gagner le pays 
des Djinns était le seul moyen de vous soustraire à la colère de vos 
pairs... Car les autres dieux auraient bien fini par vous retrouver. 

- Le fait est que j’avais d’autres projets. Vous retrouver n’a pas été 
une tâche facile, mais bien que j’apprécie la liberté dont je jouis à 
présent, je ne pouvais rien faire moins que de revoir, ne fusse que 
d’un œil, celui qui avait mit fin à ma captivité. » 

Une lueur de défi passa dans le regard de l’iddwemer : 
imperceptiblement, Amphitryon porta la main à son revolver, dont il 
caressa la crosse nacrée du bout des doigts. Sinistros émit un petit 
rire, puis reprit : 

« - Nul besoin de vous inquiéter mon ami. Je vous garantis que nous 
aurons tout notre temps pour ce genre de distractions. » la voix du 
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vieillard était une sorte de murmure égrillard ; dont on sentait 
pourtant qu’il recelait, sous le couvert de l’apparente désinvolture, 
d’une puissance ancienne et malveillante. « Lorsque j’appris que 
Jezabel tenait les mêmes visées que moi, je sus que j’avais là le moyen 
de vous retrouver enfin. Mettre en place ce piège ne fut pas facile, 
croyez-moi-en ; et je regrette d’avoir eu à blesser la mutante, bien 
que je ne sois pas sans une certaine répugnance vis-à-vis de cette 
romance insipide qui semble vous unir. 

- Mais pourquoi la soigner ? Pourquoi prendre soin d’elle jusqu’à 
mon arrivée, comme vous l’avez fait ? » questionna Amphitryon, une 
pointe de colère froide dans la voix. 

« - Mais pour vous faire venir, bien sûr ! Quel meilleur moyen de 
vous attirer que l’espoir de réunir enfin les deux tourtereaux ? Mais 
nous voilà tous ensembles au final, de même qu’une heureuse petite 
famille. Et maintenant, tout est prêt pour le grand dénouement. » 


La Quête de l’Ombre - Julien Pacull 


59 



Ombre et Lumière 

Toujours audibles malgré le foulard qui couvrait le bas de son 
visage, les ahanements épisodiques d’Amphitryon bourdonnaient 
douloureusement à ses propres oreilles tandis qu’il tractait son 
brancard de fortune depuis le parvis du temple jusqu’à l’arrière de 
celui-ci. Un après-midi tout entier de dur labeur lui avait été 
nécessaire, seul, pour offrir aux victimes de la tuerie les ultimes 
bénédictions avant leur passage définitif pour le monde de Tnil. La 
nuit tombait à présent sur le pays des Djinns, et avec elle, un vent 
glacé venu de la mer lointaine ; pourtant Jones, accablé par la 
chaleur, épongea du revers de la main une goutte de sueur qui perlait 
à la base de ses sourcils. Pour une énième fois, il longea le court 
sentier qui menait jusqu’à la Torche, laquelle se trouvait au sommet 
d’une petite statue dont les formes depuis longtemps déjà oubliées 
s’évanouissaient sous le lierre entremêlé. 

La flamme s’élevait, pleine de majesté, en éclatantes gerbes toutes 
d’or et d’argent ; même à la lumière du zénith, quelques heures 
auparavant, elle resplendissait d’une aura presque palpable de 
puissance. L’aventurier dépassa péniblement le monolithe, qu’il 
gratifia, au passage, d’un imperceptible signe de tête ; enfin, il arriva 
à la crête qui surplombait le précipice, laquelle se trouvait à quelques 
mètres à peine de là. L’écho du faible glouglou de la lave résonnait 
depuis les profondeurs de la faille qui s’illuminaient, loin au cœur des 
ténèbres en contrebas, d’épisodiques chatoiements incarnats. Comme 
à l’appel de la Torche, le torrent de roche en fusion laissa échapper 
un puissant grondement tandis quAmphitryon hissait le cadavre 
jusque sur la plate-forme d’adamant, suspendue au-dessus du vide par 
une solide chaîne reliée à un treuil. Tout à son effort - ce corps, était, 
songea-t-il, celui d’un géant - Jones ne prit conscience de la présence 
de Jezabel qu’au moment où cette dernière, une expression recueillie 
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sur son visage délicat, posa la main sur son épaule pour lui intimer de 
s’arrêter. Elle portait son bras droit en écharpe, fermement engoncé 
sous une épaisse couche de bandages ; toujours habillée de ses vieux 
vêtements aux couleurs passées, elle se tenait, tremblante, 
enveloppée dans la large cape de soie écarlate de l’aventurier. Du 
bout des doigts, elle rabattit le drap qui recouvrait le cadavre avec des 
gestes circonspects, révélant le visage exsangue de Dikto. Déjà la 
barbe du mutant s’emmêlait d’une fine couche de cendres qui 
donnait au cadavre, en dépit de son expression interdite, l’aspect 
effrayant de quelque spectre vengeur. 

«- C’est ce pourquoi tu es faite ...» murmura Jezabel. «Cela 
pourrait-il être vrai ? 

- Personne n’est fait pour ça. » Amphitryon, après s’être débarrassé 
de son foulard, passa la main dans les cheveux de la mutante, qui, 
une fois n’est pas coutume, cascadaient librement jusqu’au creux de 
ses reins. « Vous moins que quiconque. Vous pouvez m’en croire. 

- Mais ai-je vraiment le choix ? Où que j’aille, la violence y est aussi ; 
ma force seule m’a permis de survivre aussi longtemps. Quand serai- 
je enfin libérée de tout ceci ? 

- Vous êtes libre d’utiliser cette force pour faire le bien, et c’est la 
seule chose dont je peux vous assurer. » Jones marqua une pause, une 
expression pleine de sollicitude se dessinant sur ses traits fatigués. « 
Ils vous ont appris à faire des tours, à tuer pour eux ; mais le bien 
reste en vous, qu’ils n’ont pas pu effacer. J’aimerais pouvoir en dire 
autant. » 

Amphitryon s’éloigna de quelques pas, dissimulant son visage pour 
masquer son trouble ; jusqu’à arriver en fait au pied du monolithe, 
au sommet duquel se trouvait la Torche. Les traits réguliers de 
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Jezabel exprimaient une incompréhension mêlée de colère, et, au 
moment où Jones s’apprêtait à reprendre la parole : 

« - Et lui, était-il destiné à tout ceci ? » fit-elle d’un ton de reproche 
tandis que de sa main valide, elle désignait le linceul de Dikto. « Cela 
aussi, vous pouvez me le dire, vous qui semblez savoir tant de 
choses ? 

- Je... je ne sais pas. » répondit Amphitryon, dont la voix était 
soudain gagnée par l’émotion. 

L’aventurier eu un imperceptible pas de recul, et sa main caressa 
délicatement l’édifice de pierre noire ; la flamme de la Torche parut 
vibrer d’une intensité nouvelle tandis que, peu à peu, la plate-forme 
s’enfonçait dans les profondeurs de la faille. Pour un long moment, 
aussi bien Amphitryon que Jezabel parurent se figer dans un 
mutisme recueilli ; le silence presque douloureux qui régnait sur les 
lieux s’étendit longtemps après que la dépouille de Dikto eut disparu 
hors de vue, mais si le regard d’Eilin se perdait dans l’abîme, celui de 
Jones ne se détachait pas du visage de la mutante 

« - Vous devriez partir, dès que vous le pourrez. » murmura l’Ombre 
Ecarlate. « Des choses, ici, vont se passer. De mauvaises choses, et je 
ne tiens pas à ce que vous y soyez mêlée. 

- Je n’ai pas fait ce chemin pour repartir comme ça. » Les yeux de 
Jezabel étaient embués de larmes lorsqu’elle se tourna vers 
Amphitryon. « Pas plus que je n’ai l’intention de rester pour vous 
voir être tué par ce monstre. 

- Et pourtant, il me faut l’affronter. L’un de nous deux doit mourir, 
c’est inévitable. 

- Mais pourquoi vous imposer tout ceci ? » une nouvelle fois, le ton 
de la mutante exprimait une colère mal contenue. Elle marqua une 
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courte pause, puis, d’une voix soudainement plus douce : « N’allez- 
vous donc jamais cesser de vous torturer ? Il n’y a rien en vous de si 
mauvais que vous ne semblez le croire. N’avez-vous 
pas compris ? Cette souffrance que vous vous infligez, vous me 
l’imposez de la même manière. » 

La démarche d’Amphitryon était mal assurée tandis que, lentement, 
il s’approchait de Jezabel. Il eut un faible sourire lorsque, une 
nouvelle fois, il passa sa main dans les cheveux de la jeune femme, et, 
finalement : 

«-... Je t’aime. » sa voix n’était à peine plus qu’un croassement, à 
peine audible à ses propres oreilles et pourtant aussi limpide que la 
promesse du jour nouveau. 

Les larmes ruisselaient le long de ses joues quand Eilin, brusquement, 
se blottit au creux de ses bras : Jones sentit les sanglots sporadiques 
qui agitaient Jezabel. Pour l’espace d’un instant, oublieux de la peur 
et de toute la souffrance, il se laissa emporter par la chaleur de cette 
si délicieuse étreinte. 

« - Ne meurs pas... Je t’en prie. » souffla la mutante. 

Un court moment durant, le regard d’Amphitryon se perdit dans le 
vide ; puis, comme son attention se reportait sur la silhouette qui se 
découpait, incertaine, à une vingtaine de mètres de là, il serra plus 
fort contre lui Jezabel. Une lueur de haine glacée passa dans les yeux 
de l’aventurier lorsque, malgré la distance, il aperçut le sourire plein 
de morgue qu’esquissait Sinistros. L’heure du doute était passée : il lui 
fallait vaincre à présent, quelle qu’impossible lui parût sa tâche... 
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Who would’ve thought 


Vêtu de son seul pantalon de coton noir, Amphitryon 
contemplait son reflet ébréché dans le miroir de sa petite chambre. 
Le verre, bien que poussiéreux et fissuré par endroit, laissait 
entrevoir les innombrables cicatrices qui, sous la toison de poils 
blonds, couvraient son torse nu ; ses propres doigts s’attardèrent 
longuement, par caresses délicates, sur la masse de chair rougeâtre 
qui courait depuis la base de son sternum sur toute la longueur de sa 
poitrine. Voilà qu’une nouvelle fois il lui fallait se jouer du destin, ou 
bien se soumettre à son sort ; conscient, toutefois, que désormais 
l’enjeu était pour lui plus important que sa seule existence. Il 
examina une dernière fois son visage rasé de frais, puis, avec des 
gestes lents, comme s’il répondait à un antique cérémonial, enfila sa 
chemise de lin vermillon. Tandis qu’il nouait ses cheveux en un 
catogan de boucles dorées, ses yeux se portèrent sur son revolver, 
négligemment posé dans un coin de la pièce : son regard, l’espace 
d’une seconde, parut se voiler comme il s’attardait sur l’éclat terni de 
la crosse d’ivoire.... Toute façon, m’étonnerait qu’il fonctionne 
encore, telles avaient été les paroles de Gared. 

« - Je n’ai pas oublié ma promesse, mon ami. Je souhaite juste que, ne 
serait-ce que pour une fois, tu te sois trompé, l’ancien ! » soupira 
Amphitryon, qui esquissa un pauvre sourire au souvenir du vieillard. 

L’aventurier s’assit sur le rebord du lit, et entreprenait 
laborieusement de chausser ses hautes bottes de cuir tanné au 
moment où Jezabel, dont le beau visage arborait une pâleur éthérée, 
fit irruption dans la pièce. La mutante avait troqué ses vêtements 
pour un pantalon de coton que couvraient de hautes cuissardes, ainsi 
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qu’une tunique de lin vert émeraude ; sa chevelure, nouée en une 
longue tresse aux reflets cuivrés, exhalait le parfum du jasmin. En 
dépit de son bras en écharpe, et de l’anxiété qui se lisait sur ses traits, 
Amphitryon la trouva plus belle que jamais. 

« - Je t’ai entendu depuis le couloir. A qui parlais-tu ? » demanda-t- 
elle d’une voix neutre. 

- Ce n’est rien. Simplement, un fantôme du passé désireux de me 
passer le bonjour. » 

Jones marqua une brève pause, comme une expression indécise se 
lisait sur le visage de la mutante. Lentement, il s’approcha d’Eilin ; 
celle-ci réprima un imperceptible mouvement de recul lorsque, avec 
des gestes délicats, il lui saisit la main. 

« - Je suis désolé. Je suppose que le jour n’est pas idéal pour parler de 
fantômes. » il y eut un nouveau silence. « Ne sois pas si inquiète. Rien 
de mauvais ne peut m’arriver, maintenant. 

- Ne parles pas de cette manière. Pas comme quelqu’un qui n’a plus 
rien à perdre... 

- Pendant toutes ces années, j’ai réussi à survivre. Je n’avais personne, 
rien que moi-même sur qui compter. » Amphitryon regagna le coin 
de la chambre : son regard était toujours fixé sur Jezabel tandis qu’il 
nouait la boucle de son ceinturon. « Maintenant que je t’ai trouvée, je 
me rends compte que je ne pourrai pas y arriver... Pas comme ça. 

- Je ne veux pas te perdre, avant même de t’avoir vraiment trouvé. » 
murmura Jezabel, dont les yeux se perdaient dans le vague. 
Lentement, l’aventurier se rapprocha de la jeune femme. 

« - Je ne supporterai pas d’être la lueur d’inquiétude qui voile ton 
regard. Ce qui m’importe par-dessus tout, c’est que tu sois heureuse. 
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Donne-moi un sourire maintenant, que je puisse partir sans un 
regret. » 

Une expression lumineuse passa fugitivement sur le visage d’Eilin, 
dont la démarche était comme hésitante tandis qu’elle s’approchait 
d’Amphitryon. De sa main valide, elle se saisit de celui-ci par le 
revers du col de sa tunique, puis, avec une infinie douceur, déposa un 
fugace baiser sur ses lèvres : au moment où, pourtant, elle voulut se 
dégager, Jones se saisit d’elle, et, avec une passion presque 
douloureuse, l’embrassa à son tour. Jezabel s’abandonna finalement 
dans les bras de l’aventurier, gouttant la douceur de son étreinte, la 
chaleur de ce corps pressé contre le sien. Une éternité de secondes 
exquises s’écoula ainsi, avant qu’Amphitryon ne recule à nouveau : 
son visage souriant exprimait à présent la sérénité et ses yeux, fixés 
sur la mutante, brillaient d’une lueur indéchiffrable. D’un pas assuré, 
il se dirigea vers la porte de la chambre, mais, alors même qu’il se 
trouvait à l’embrasure de celle-ci : 

« - Je t’aime. » murmura Eilin. 

Jones acquiesça avec un faible sourire, puis, sans un mot, disparut 
avec une ultime volte-face. Quelques minutes encore, Jezabel se tint, 
parfaitement immobile dans la petite chambre : la tension semblait 
avoir quitté ses traits quand, enfin, elle sortit à la suite de l’aventurier 
pour gagner l’extérieur de la grande masure. Ses pas, insensiblement, 
la menèrent jusqu’au temple, qu’elle dépassa sans même y prêter 
attention. Sous le soleil matinal, la Torche étincelait d’une aura 
iridescente d’or et de nacre et Eilin, dont les yeux étaient à présent 
rougis par les larmes, s’adossa finalement contre le monolithe de 
pierre volcanique. Elle jouait nerveusement de ses doigts contre les 
aspérités de la pierre, mais son regard, lui, se perdait loin au-delà du 
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gouffre, au-delà même des montagnes et du lointain océan. Enfin, sa 
main se referma sur son fifre d’ivoire, qu’elle conservait 
précieusement dans une bourse de cuir ; malgré la gêne de l’épais 
bandage qui emprisonnait son bras, elle porta l’instrument à ses 
lèvres, et laissa couler les notes jusque haut dans l’air du matin. La 
mélodie progressait en rythmes enjoués et tristes, et avec elle, les 
espoirs de Jezabel. 

Parfaitement audible malgré la distance, une paire de détonation 
crépita au loin. 

Avec des gestes emplis de douceur, Eilin reposa son instrument ; un 
sourire naquit sur son visage délicat tandis que les larmes roulaient 
en silence sur ses joues. 


Who would've thought that the dreams corne true? 
And who would've thought I ended up withyou? 
And who would've thought what they said was true? 
But it was andyou are, light in darkness corne through 


Fin 
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